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INTRODUCTION
Conditions dans lesquelles cette 6tuda.a ,~t6 effectu~è.
Détach~, en qualit~ de cadre permanent de la Section Démographique,
auprès de la Mission Socio-Economique du Nord-Cameroun (MI.SO.EN.CAM.)
pour participer à un sondage effectué auprès des populationssituées au
Nord de l'Adamaoua, nous avons pu, à ce titre, prendre une part active
aux diff~rentes phases de l'enqu~te.
Ceci nous a permis de recruter et de former les agents recenseurs, avant
de suivre les activit~s de certains d'entre eux dans l'Arrondissem~nt de
Mokolo.
Nous avons ensuite, en vue de ce m~moire9 effectué le dépouillement
manuel d~s ques,tionnaires se rapportant à liArrondissement de Mokoio, en
nous limitant toutefois aux questions strictement démographiques. Il nous
a m~me été nécessaire de sacrifier certains points importants (régime ~a­
trimonial entre autre) afin de permettre la codification des dossiers et
leur exploitation mécanographique•.
C'est donc une étude portant essentiellement sur la fécondité, la mor-
talité et l'accroissement naturel qui sera présentée ici.
Le sondage probabiliste'nécessit3nt une base de sondage complète, nous
avons pu avant le début de l'enqu~te, faire figurer sur cartes l'importance
et l'ethnie dominante des différents villages de la zone' sondée et en extraire,
par la suite, une carte ethnique du Nord. Par la mêmèvoie, nous avons estimé
l'importance des ethnies représentées.





Avant de donner un aperçu général du plan de sondage Sur lequel nous
avons travaillé, et d'entreprendre l'étude démographique des différentes
ethnies qui nous intéressent, nous nous efforcerons de faire ressortir
l'originalité de l'Arrondissement où elles sont établies en esquissant les
principales caractéristiques de ce dernier.
a/- Caractéristigues générales de l'A~rondissement de Mokolo.
A l'extr~me Nord-Ouest du Cameroun, l'Arrondissement de Mokolo et celui
de Mora forment le département du N~RGUI-WANDALA, traversé du Nord-Est, au
Sud-Ouest par les monts du Mandara qui atteignent au S-ud la vallée de la
Bénoué.
Cette chatne, surtout granitique, dont les plus hauts sommets ne dépas-
sent-guère 1.000 mètres (Ziver. Roufta, Oupai, etc •• ~) rev~t l'aspect d'un
chaos de blocs rocheux, aux formes multiples; massifs d'éboulis percés de
grottes débouchant sur des hauts p12te~ux tourmentés (Matakam) auxquels on
accède par des passes ravinées (Goudé Est, Mofou), pics et darnes volcaniques
de l'Ouest Kapsiki, cols d'alp3ges des Kapsiki Sud, diversifient ce relief
impressionnant qui s'"ffaisse vers le 'lord de l'Arrondissement (axe Koza-Mo-
zogo) •
Le climat sahélo-soudanienévoqu8 celui de la plaine du Diamaré, corrigé
par l'altitude qui accentue les précipitations (950 rn/m. environ en une sai-
son des pluies unique) et diminue les températu;es moyennes de quelques
degrés.
Réduite par une occupation humaine ancienne P.t très dense, la végétation
spontanée actuelle est maigre : cailcédrat3~--jujubiers, ficus, mimosées,
euphorbes, kapokieTs, baobabs, tam;uimiers ne suffisent pas à 8ter au
paysage, durant la sai~on sèche, un aspect désespérement aride. Avec les
plu~es cependant, les terrasses qui retiennent la terre arable aux flancs de
ces massifs (Matakam, Mofou, Kapsiki S~d) disparaîtront sous les pousses de
mil, et les pentes perdront-_ un peu de leur aspect désolé.
Tel qU'il se p:r\!~,entc éiUX ye\;x çi\ürH:! personne non avertie, qui pourrait
à juste title avoir peine à le cToin:o, ce pays r~mfE;J.Tle cependant la plus
fort... densité de population Ciu Nord-Cameroun $ Parmi 1es cinq départements
du Nord-Came:roun~ le Ma:rgui-Wandalê. présente en effet une densité de plus
de 40 habitants au kilomètre carré. Ifunp' des plus fortes du Cameroun.
Peuplé de 190.000 habHants, pour une superficie de 4 ..200 Km2, l'Arrondisse-
ment de Mokol o seul conti ent 45 t;àbHi.'inb au Km2 en l!1,o'l[,epll.'t..
-----------..
Sur la carte,· nous avons,
Jil· iS 1e déi)artement de l a Bénoué,
isolé l'Arrondissement de Guider
dont la densité est voisine de




parmi celles du Nord que l'on dési-
gne sous le nom collectif et vague
de Kirdi se distingue des autres
en particuliers par son tr~s faible
degré d'islamisation. L'Arrondisse-
ment d~ !~okolo contient sans doute la
plus faible proportion de musulmans et
islamisés plus ou moins récents :
moins' de 10 % de 1'ensemble (alors que
dans le MaYo-DanaI, par exemple, tout
lé éanton cie Kalfou est fulbé, ainsi














L'occupation du sol est fortement influencée par le relief. Si, comme
dans les autres départements, l'unité administrative est le "village",.qui
s'étend souvent Sur quelques kilomètres, l'unité de fait est le "quartier"
(ou le massif, comme chez les Matakam par exemple)qui, sous l'égide de son
chef, groupe généralement les saré situés en un site géographique relative-
ment homogène, massif, col, etc •••
A cet échelon, l'habitat est assez dense, mais demeure généralement
éloigné des voies de communication. De telle sorte qu'un touriste circulant
sur les routes de l'Arrondissement pourrait avoir l'impression de traverSer
des régions absolument désertiques, jusqu'à ce qu'il prenne la peine d'es-
calader un ou deux massifs ou de contourner tel repli de terrain ; il Sera
alors surpris par le nombre de "cases" qu'il découvrira sur les pentes dis-
simulées ou sur les sommets.
o 0
o
Les cultures entreprises ne se singularisent pds de celles du Diamaré.
A celle des nombreuses variétés de mil (40.000 ha.), s'ajoutent celles de
l'arachide (3.500 hd.), du voandzou (700 ha.), du gombo (450 ha.),des haricots
(400 ha.), du riz (170 ha.),du mais (130 ha.), des oignons (90 ha.)"de la
patate (50 ha.), du manioc (40 ha.) et m~me de la canne à sucre (13 ha.) (1).
A ces cultures vivrières, il convient d'ajouter, comme dans le
Diamaré la culture industrielle du coton (2.200 tonnes en 1958/59) surtout au
long de llaxe Koza-Mozogo et de la vallée du Mayo Louti.
----------------------------------------------------------------------------
(1) Les surfaces cultivées nous ont été fournies par le Chef de la Circons-
cription agricole de la Région Margui~Wandala (chiffres pour 1958-59).
5
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Par contre ici, et en opposition avec les autres Régions du Nord:
_ l'élevage pratiqué par les autochtones n'est guère important pour les
bovidés (1), pnrcins et équid~s~ 'et ne peut ~tre pris en considération
que pour les caprins et la volaille.
_ de même pour les produits de la p~che qui sont pratiquement inexis-
tants.
Signalons enfin des activités artisanales (2) variées dont certaines
gagneraient à ~tre développées si elles trouvaient des débouchés ; chapeaux
et paniers en vannerie des Mntakam, Kapsiki, Mofou, à partir de fer doux
obtenu dans d'étranges hauts-fournaux qui deviennent rares, maroquinerie
(par exemple, les bourses, sacoches appelées Gozem des Matakam), tissages
des Goudé, travaux en cuivre à la cire fondue des Kapsiki, poteries (3),
sans oublier d'étonnants instruments de musique Matakam (harpes pentacordes)
et Kapsiki (instruments à corde pincée ou ;r~clée ~voquant guitares et violons).
o 0
o
Pour terminer cet aperçu sommaire du cadre de notre étude, disons que
l'Arrondissement est sillonné d'un réseau de voies de communication bien dis-
tribué (4) ; mais l'équipement général ne para~t pas à la mesure de l'impor-
tance des populations du Nord-Ouest du pays Matakam et de celles du Sud de
l'Arrondissement.
Notons dans ce domaine l'apport essentiel (enseignement, dispensaires)
des Missions Religieuses : catholiques à Sir, Mokolo, Koza ; protestantes à
Mogodé et Soulédé ; adventistes à Koza et Matarnayû (5)
(1) En ne tenant pas compte de la trtinshumance des troupeaux Foulbé et des
bovins Kapsiki.
(2) Par rapport aux autres populations non islamisées du Nord-Cameroun,.
(3) Chacun connatt le rBle essentiel des artisans forgerons êt de leurs femmes
dans la vie et l'organisation religieuses des' sociétés africaines.
(4) Qui mériterait toutefois d'ôtre complété par une voie qui du N.N.E. au S.S.O.,
traverserait le centre du pays Kapsiki et permettrait d'approcher les quelques
10.000 Kapsiki vivant au Sud de Sir aux environs des massifs de Roufta-Gova-
Kila et Idiri. '
(5) Pour mémoire, l'enseignement coranique est dispensé dans le saré même des
Marabouts ; il ne groupe qu' un nombre res'treint de postulants qui sont ini-
tiés à la religi~n musulnlûne en une diziaine de séances précédant la circoncision
Un· enseignement coranique plus développé ne touche qu'un· nombre infime de
jeunes gens et. de jeunes filles i.
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b/- Aperçu général du plan de sondage.
Etant donné, d'une part, que certains caractères démographiques peuvent
avoir une relation, avec l'activité, la religion et la situation géographi-
que et pour donner, d'autre part, plus de précision. au sondage (échantillon
plus représentatif), l'ensemble des populations du Nord-Cameroun (1) a été
réparti selon les neuf catégories ou "strates" suivantes :
Montagnards avec terrasses
Montagnards sans terrasses
Agriculteurs païens de la plaine avec "coton"























A chacune de ces strates Q été appliqué un taux de sondage variant avec
le degré d'homog énéité des populations ainsi réparties (par exemple les
montagnards avec terrasses ont été tirés au 1/40, alors que les ISlamisés
avec "coton" ont été tirés au 1/20).
Le hasard du tirage (2) ayant fait figurer dans l'échantillon une pro-
portion intéressante de villages Matakam (strate 3), Kapsiki (strate 9) et
Goudé (strate 4)-(3)-, il nous a paru possiblediétùdier immédiatement les
.. principales. caraotéristiques· démographiques de ces trois ethnies' (4).
(1) Ces populations ayant été, au préalable, divisées en "unité~ primaires"(U.P.) de 300 habitants ; les villages, divisés en quartiers sont ensuitegroupés convenablement de telle sorte que la taille moyenne de l'U.P. soitrespectée (de 250 à 350 habitants).
(2) Tirage au premier degré, effectué avec une table de nombres au hasard.
(3) Ces trois ethnies représentent environ les 7/10 de la population del'Arrondissement.
(4) Ignorant les ethnies, le dépouillement et l'exploitation des résultatsgénéraux ne se feront qu'à l'échelon "strate". Ils pourront', après pon-dération, donner un aperçu fidèle de la p0~ulation du Nord-Camerounqonsidérée globalement. Nous ne pensons ·toutefois pas que ces résultats,qui seront élaborés par le Service Statistique de l'Etat Camerounaispuissent ~tre publiés avant le courant·de l'année 1961 •
7Il p~ nous sera, par contre, par possible d'extrapoler nos résultats à
l'ensemble de l'Arrondissement, le tirage n'y ayant pas désigné de villages
", ". ': r:eprésentant les strates 5 et 6, ce qui nous emp~che par conséquent d'avoir
une représentation de tous lescaract~res figurant dans l'Arrondissement.
Ceci est, du reste, sans grande importance, l'Arrondissement représentant
davantage une délimitation administrative qu'une entité vivante. Il serait
sans intér~t, à cet' échelon, de connattre par exemple, les taux de fécondité
par ~ge pour l'ensemble de l'Arrondissement, puisqu'ils ne seraient que la
composante des taux, parfois très dissemblables, de différentes ethnies
n1ayalltent're elles que très peu de rapports dans la vie quotidienne.
Il serait peu probant en Afrique Noire de tenter le calcul des erreurs
d'échantillonnage qui sont vraisemblablement plus faibles que les erreurs de
mesure que l'on y rencontre. C'est donc à ce t~tre et également parce que le
tirage a été effectué sur une base plus large que celle de l'ethnie considérée,
que nous ne chercherons pas ici à donner une estimation probabiliste de la si-
gnification des résultats.
Avant et pendant l' enqu~te un grand nombre de ,EFécautions ont été prises
pour limiter les erreurs de mesure
- les enquêteurs ont reçu une formation théorique et pratique de cinq
semaines environ.
- durant l'enquête, l'interrogatoire so' déroulait de case en case, et
non apr2s rassemblement de 12 population auprès de la case du chef,
comme il est de coutume dans les recensements administratifs ;
- pour la détermination des ~ges, il avait été remis aux enqu~teurs des
calendriers historiques sur lesquels figuraient des év~nements mémorables
survenus à l'échelon du canton. Une date tous les cinq ans environ
permettait de préciser l'âge à trois ans près pour les ~ges avancés
on essayait de procéder par recoupement d'apr~s l'âge connu.d'une
personne ~gée du village (date de naissance d'un ancien chef par
exemple) ;
8pour la détermination des 12 derniers mois, outre le cycle des sai-
sons auquel chacun pouvait se référer avec assez de précisiol1, il
avait été remis à chaque enqu~teur un calendrier agricole i~dlquant
l'état des cultures :pour chaque mois de l' anrié~, ainsi qu' un calen-
drier des fêtes iridigènes locaies ;
pour la détermination par femme du nombre total d'erifan~s nés vivants,
décédés et survivants, un imprimé particuli~r permettait le décompte




- Certa ines ethnies (Kaps iki-Tchédé-Motchékina) attribuant à l'enfant
,un prénom déterminé selon son rang de naissance (comme chez les
Foulbé), ~l avait été remis aux enqu~teurs la liste des prénoms ap-
propriés ce qui leur permettait de déceler les omissions volontaires
(parfois sur l'atné chez les Kapsiki) ou involontaires.
Nous pensons que l'ensemble des précautions prises, auxquelles il faut
joindre un contrale suivi et une double correction des fiches établies, ont
ramené les erreurs de mesure ~.un,niveau au-dessous duquel il est difficile
de descendre dans ces régions.
9CHAPITRE 1
LES MAT A lS A M
Section l Généralités
Durant des génér~tions des vagues successives de païens venant de l'Est
ont cherché refuge sui les rudes massifs qui constituent le pays Matakam o~,
sans doute, était déjà établie une population autochtone qui aurait été
llinitiatrice aux méthodes de culture pratiquées.
Se dérobant aux Islamisés (Foulbé-Mandara), puis aux nouveaux venus,
les "purs'l se réfugièrent sur les sommets d'escarpements inextricables où
des grottes leur constituaient un ultime refuge. Sur ces hauteurs d'où l'on
surveille aisément le bas pays et les pistes d'accès, il était aisé de pré-
vehir toute entreprise belliqueuse. Les efforts patients d'une administration
pratiquant pendant plus de trente ans une politique "d'apprivoisement" ont
incité certains à se risquer aux flancs puis aux pieds des massifs protec-
teurs, sans jamais s'en éloigner beaucoup toutefois.
Ainsi, au Nord de ce pays et dans sa partie la plus inexpugnable, le
groupe des Mafa (les .. Vuzay-Zélé et :linéo) se distingue lui-m~me en "Kokwarza"
(ceux qui sont restés sur les hauteurs) et "Mafa Vara" (ceux qui ont fusion-
né); Au Sud, le groupe Bulahay qui Serait plus proche des Mofou (Gouddour) que
des Matakam (ils occupent en quelque sorte les marches de ce pays). A
l'Ouest, le long de la frontière escarpée du Cameroun d'expression ang~aiSe
vivent 1es-- groupes Hid.Ë?, Ndaré ou Mabas.
Tels sont les. principauxg't'oupes peuplant ce paYs' farouche et .fier qui
parle une langue comprise p:n tous à l'exception de ceux établis auxalen-
tours deSirak (aux confins du pays Kapsiki) et dans les Minéo.
Avec leur 70 habitants au krn2, les Matakam offrent la plus forte densité
de population du Nord-Cameroun~ et sont comparables, sous cet Anale, aux
populations Bamiléké du Sud.
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Structure sociale :
Il n'entre pas dans nos propos ni dans notre compétence de faire ici
une étude de la structure et de la vie sociale p mais nous voudrions tout au
moins en esquisser les lignes de base.
Le village couvrant parfois quelques kilomètres carrés est une conceptian
de l'Administration : la véritable unité locale demeure celle du massif (pour
le Nord .~u pays), Ce dernier renfermant à son tour l'unité d'habitation
familiale : ( le saré) ~
A la tête du massif, .un chef, ayant davantage le rôle d'arbitre,
entouré de notables, "magico-religieux" :
_ le "Ma1tre des Idoles", s'occupant en particulier d'entretenir les deux
poteries sexué~s par l' intermediaire desquelles le Dieu Unique "Ziguilé)
est honoré.
le "Ma1tre de la pluie" qui, aux moments propices, :invoque successi-
vement Dieu, les ancêtres, les parents, et ne se rasera plus durant la
période qui s'écoule entre la plantation du mil et sa mise en grenier(1).
le u'MaHre des panthères" p qui par la prépûratîon d'un plat approprié(poulet 'cui t délns une sauce de terre rouge, additionnée de sang de pou-
let et de bière de mil) préservera les habitants du carnassier.
l'a1n6 du massif ou du vill~ge, qui après cérémonie propitiatoire(sur
un somnet voisin) donnera SG sauvegarde (b~nédiction ?) aux membres de
la commun':luté.
- le forgeron qui par transmuté'. tion (2) chanqera dans son<haut-fou~neâü'
le minerai en fer, et dont les cheminées d'argile calcin~es serviront.
à dissiper les ~alaises du corps (3) •
._------~------Le "Maître de la pluie" s'occupe générG.lement de plusieurs viÙages à la fois.Celui de Mbas, par exemple, intervient dans les onze villages sUIvants: Drif,Djimek, Hirik, Madouvou, Mazawa,Mûksi,Orokotok,Oulango,Oumonda,Ounelek et Vouzik.Notons gue tous les vi1l3ges ne demandent pas le concours d'un "Ma1tre de lade la pluie tl ; à Sirak pST exemple, le chef nous a déclaré ne pas en avoir besoin.Le forgeron, en' Sa personne, trouvera la force nécessaire en man~eant de la pan-thère~alors que L~s autres mortels seraient atteints de lèpre s ils s'en nour-rissaient); S2 forge, elle,pourr2 tfonsformc:r la terre en fer gr~~e aux ve:ftus dede différentes plùntes ou oignons qu'il serait souhûitable de déterminer)que leforgeron y déposera avant la mise à feu~





le sorcier-féticheur, enfin, qui saura mettre en garde contre les
dispositions malveillantes que réserve l'avenir, voire m~me en pré-
server les habitants.
C'est à l'abri de ces protections multiples que les habitants ainsi
déchargés de ces préoccupations, par d~légation et pour toujours (puisque
les fonctions magico-religieuses sont héréditaires) m~nent leur vie de famille.
Ils ne sont réunis que par les f~tes coutumi~res que r~gle le rythme des cul-
tures à l'exception du "mClrai" qui S0 çiéroule tous les trois ou quatre ans et
au cours duquel on sacrifie le "boeuf de case ll •
C'est sous le régime partriarcûl que la famille évolue quotidiennement
ordonnant cases, greniers et bergeries autour de la case du chef de saré
(Babgay), le tout enceint d'un mur de pierres sèches.
Cette unité comprend en moyenne 6 à 7 personnes: le Chef 'de saré, sa ou
ses femmes (plus de la moitié des Matakam r.'ont qu'une épouse, mais les chefs
de quartiers ou quelques notables en gardent de 4 à 6, et entre ces deux extr~mes
chacun selon sa fortune( 1), qtlelques enfcwts non mariés (le fils marié va ha-
biter un autre saré de la commun::..ut6, ln fille mariée se rend au saré du mari),
et un ou deux parents proches, protiqucment jamais de serviteur et rarement un
visiteur étranger au village.
Chacun occupe une case individuelle abritdnt pùrfois une prèce de bois
servant de lit, quelques caleb2sses et poteries, quelques armes (arcs, fl~ches,
lances), laissênt à chacune un aspect de dénuement extr~me •
Dans la journée, on,s'asserrIDle de préférence ent:e les cases, sur un
emplacement abrité du solei~, ou dans l~ ç0se d'entr~e du sàré, plus à l'abri
dès plüiés d'été ou du vent du soir.
(1)- La do~ à verser aUx parents de la femme peut ~tre évaluée en pays Matakam
entre cinq et dix mille francs. Elle se compose de q~elques chèvres,
boubous, ornements, jarres d'huile, etc ••• , sans que la liste en soit
réglementée par la coutume, mGis seulement selon les désirs du père de
la promise. .
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De Mai à Janvier les quatre hectares où l'on cultive le mil (surtout)
et l'arachide, accaparent de l'aube nu soir les habitants du saré (1), en
dehOrs de petites plantations de moindre importanc~ (gombo, tabac, calebas-
ses, haricots).
De Février à Mai on s'occupe de la commercialisation des récoltes, de la
réfection des cases, de travaux artisanaux, et souvent pour les femmes de la
corvée d'eau. Durant cette fin de saison sèche il arrive assez souvent que
l'on boive de la "bière de mil" (zum) avec les habitants des quartiers ou des
.massifs voisins, et se souvenant à cette occasion d'anciens griefs, il n'est
pas impossible qu'il en résulte des escarmouches collectives, parfois meur-
trières.
Durant toute l'année le reglme alimentairé (2) est d'un ou deux repas
par jour (cec~ est variable selon les villages ou la saison), dont l'essentiel
est la bOUle de mil (petit mil, mil rouge, plus rarement mil blanc) accompagnée
d*une sauc~ de cou.posi tion variable.
Parfois, mais rarement, s'y ajoute un peu de viande (ou de poisson séché)
dont on est pourtant très friand (3).
A ceci, il faudrait ajouter les différentes herbes et fruits sauvages,
très apprpClees lors des randonnées en brousse (et qu' il serait sbuhai table de
déterminer), quelques champignons, .et.parfois un silure capturé dans un trou
d'eau.
Cette civilisation des plus frustes côtoie à ln limite de son aire ou le
long des principales voies qui ln traversent, des implantations foulbé (dans le
Sud) et mandara (dans le Nord), qui avec les boubous, les lits foulbé, les
amulettes de cuir, etc ••• , lui donneront parfois une couleur qui n'est pas
la sienne.
(1 )- Une enquête agricole en cours permettra plus de précision quant aux su-
perficies cul tivSes et nu modo de répartition des récol tes.
(2)..;, Une enquête hutri tîon-nivéau de vie ultérieure, permettrait de préciser
les quantités d'~liments ~bsorbés ainsi que la valeur nutritive de cha-
cun d'eux.
(3)- A l'exception de la volaille qui para1t être consommée assez fréquemment.
.,1'.
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Section II .- 2tmographie des MATAKAM
tes tableaux permettant le calcul de tous les indices établis sont













Au total 3.591 Matak~ ont été
interogés, pour une population
Matakam (y compris Hidé, Ndare ou
Mabas) représentant 90.086 personnes
sur la base de sondage (1),
soit un taux de sondage de 1/250
Les quartiers ou villages "tirés"
s'éparpillaient sur tout le PaYS
Matakam f ainsi que le montre la
, carte ci-contre v assurant une bonne
représentation de la population.
_' ..._r. ou_.__"......._~ lW'........ dL ...sc.UIltlU....... hL_. = ...
--------
(1)- les chiffres "de' populationsobtentis auprès des villages et quartiers re-censés, comparés à ceux recueillis"l'annéeprécédente par lesaùtorlt~slocales, nous permettent de p~'nser que 15 % environ de la populationMatakam s'est dissimulée l~rs de ce recens~r~nt administratif.Ceci ne saurait surprendre C'?lIX qui connaissènt ies massifs de cetterégiono Personnellemént, nous aV003 d~ attendre durant deux heures dansun village v l~ r'etcur d'un chef ql.\Î s':étai tenfui sur les hauteurs ~notre arrivé~~ alors qUe~ s~ns ~rn(es et sans gardes - notre attitudeétai t évidem,nent des plus pa.dJiques~
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A/- Etat de la population
---------------------
l. Composition par sexes
----------------------------------------------------------------------------
·
Masculin Feminin Ensemble •














Bien que très légère, la prédominance du sexe masculin dénote un mou-
vement de population qu'il peut ~tre intéressant d'expliquer.
En règle générale, pour une population n'ayant pas connu de bouleverse-
ments importants (guerre, émigration ou immigration notables), le rapport
des sexes s'établit légèrement en faveur du sexe feminin (1). De quelques
études faites en Afrique tropicale, il apparatt que ce rapport s'établirait,
en moyenne, entre 90 et 95 ho~nes pour 100 femmes.
Il y a donc chez les Matakam une proportion insuffisante de femmes. Les
seules explications qui puissent 8tre avancées (étant donné qu'il n'y a
aucune immigration en pays l\i1atakélm), sont :
- un aléa da à l'échantillonnage (2),
- une légère sous-déclaration des femmes,
- une légère émigration des femmes Matakam du fait de leur union avec
des représentants d'ethnies voisines. De fait les Foulbé prennent
volontiers des femmes païennes qui leur donneront les enfants qui
leur font défaut; et d'autres païens (Kapsiki par exemple) peuvent
être tentés de s'unir à des femmes pour lesquelles la dot demandée
est la plus faible de la région.
Ceci s'explique par la surmort~ité masculine qui est dne à des causes
variables selon les pays.
Si nous adoptons le rapport théorique de 93 hommes pour 100 femmes, nous
devrions trouver 1 .861 femmes dans notre échantillon. Or nous n'en trou-
vons que 1 .771. Le calcul de signification nous montre que cet écart de
90 est égal à 3 écarts - types,c'est-à-dire que nous avons 2 chances sur
1.000 (1-0,998) de trouver dans un échantillon de 3.591 personnes, 1.771
femmes si le rapport des sexes s'établit à 93 hommes pour 100 femmes.
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Nous opterons pour ces deux dernières explications, l'une n'excluant pasl'autre, en notant que cette insuffisance se chiffrerait à 3.500 femmes en-viron pour l'ensemble de la population Matakam actuelleg
2e StructureJaar Sges et pyramide des ages
La répartition de la population en trois grands groupes d'Sge nous ré-vélerait, s'il en était besoin, que nous avons affaire à une population desplus jeunes, m@me parmi les populations afpicaineso
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Ce qui, selon les normes économiques, représenterait 100 personnesà charge (1) pour 100 personnes actives (prop~rtion généralement observéeen Afrique Noire, alors.que l'on n'en compte qu~ 60 en Europe).----~.......-..-..-~........-.......-----..._-----......----......-..._...-----------------(1)_ Notons que plus de 90 %de ces personnes à charge sont des moins de15 ans, dont l'entretien est plus coCt(>ux que celui exig~ par les"plus de 60 ans il ..
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Lmétude de la pyramide des Iges tait
ressortir deux anomalies importantes :
La première réside dans le fait que
le groupe des femmes de 10 ~ 20 ans présente
une insuffisance marquée par rapport aux
deuX groupes d 1 ~ge encadrants. De nombreux
recensements en Afrique Noire, et en dernier
lieu celui de Guinée, présentent la m@me
déficience (1 l .. La seule explication que
nous puissions en donner serait la sous-dé-
claration ou liémigration (cf.§ précédent)
de jeunes filles à l'age nubile. (La défi-
cience apparait surtout entre 15 et 20ans)o
Si, de fait, nous ajoutons à ce groupe di~ge, le nombre de femmes qui
nous menquent dans notre échantillon pour avoir le rapport de 95 hommes
pour 100 femmes~ nous obtenons une pyramide très régulière pour le ~exe
féminin.
La deuxième anomali~ est l'insuffisance marq~ée du groupe 20 ~ 29 ans
pour le sexe masculine
Il edste, effectivemeot F une légère émigration dChommes Matakam vers
certains centres du Nord-Cameroun (ou de la zone ex-anglaise), mais ces
départs o~t toujours été considérés comme le fait de quelques uns, et non de
plus du tiers du groupe en questioo p comme il apparaît ici.
De plus, ces migrations individuelles sont de courte durée (2), et
notre définition de la population résidente (ou de droit) englobait les rési-
dents absents depuis moins de deux anse
Il s'agit, en fait, d'un tout autre phénom~ne qui s'est également r4-
percuté sur le groupe masculin des 10 à 20 anSe
_...




._... .;. , ......
_
(1 )- M@me phénom~ne (;hez les Kapsiki et .les Goudé"
(2)- Une expiai taticn mfcanog:raphique du Servic~ de la Statistique du Camerounpo~rra le préciser ult~rl~urement@
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En 1931 une invasion de criquets provoqua une famine qui a laissé un
souvenir très vif chez tous les hab~tants du pays. Outre une surmortalité
difficile à évaluer (nous ne pensons pas qu'elle ait été élevée, le côté
féminin de la pyramide ne présentant aucune anomalie marquante)-(1), il en
est résulté un grand nombre d'abandons ou de remises d'enfants.
La population européenne ayant toujours été infime, c'est aux Foulbé
qu'ils échurent (l'Administration ayant appuyé à l'époque cette solution qui
paraissait la seule possible). Il a da s'agir surtout de garçons, car les
parents préféraient, en général, conserver les filles en vue de la dot
future (2).
A ces abandons d'enfants il convient d'ajouter les effets d'une baisse
possible de la fécondité.
En supposant que l'accroissement de la population Matakam ait été cons-
tanie depuis 1931 (il a da, en fait, légèrement augmenter depuis une dizaIne
d'années), nous pouvons chiffrer la population Matakam de 1930 à 50.000
personnes enviTon,
Si nous appliquons à cette population les taux de natalité et de survie
que nous déterminons. plus loin (§ Natalité-~fi.ortalité), nous constatons
:or.t manquants dans le grcup8 20 à 30 ans,
- et 2.000 autres dans le groupe 10 à 20 ans~
Si nous rectifions maintenant la pyramide des âges (en tireté - Fig. 4)
selon les calculs que nous venons d'effectuer, elle ne nous parait plus af-
fectée d'autres anomalies (si ce n'est la surmortalité féminine aux âges
élevés), et présente le profil qui caractérise les pays à fc:te natalité et
à forte mortalité.
(1)- Notons que la totalité des !l:iatakam de brousse n' épousent que des femmes
Matakam.
(2)- Monsieur le Ministre du Plan du Cameroun, originaire.de cette Région,
nous a confirmé dans notr~ hypothèse, en précisant toutefois que les
fillettes qui avaient été abandonnées ont regagné par la suite leur
village, alors que les garçons, élevés dans de nouvelles manières,
s'étaient déracinés entièrement.
Notons également que, jadis, chez,les N~bas, on abandonnait sur une
piste le 8° enfant, lorsque celui-ci était un garçon.
- le -
L~ base de la pyramide, enfin, nous indique une ne~te reprise de la
natalité depuis 10 ans, reprise dOe conjointement, sans doute, ~ l'efface-
ment des effets de la famine de 1931 et à l'efficacité des secours m6dicaux
apportés à ces populationso
des adolescentes sont nées ailleurs.
Ceci pourrait permettre de dQMer
une estimation des unions conclues
avant la puberté (elles sont assez




3 0 Miqrations_ir~~rieuTes d'après le lieu de naissance.
Si sur la m~me pyramide nous figurons en noir la proportion des habi-
tants nés hors du village où ils résid~ient lors du sondage, nous observons :
1/- pour le sexe féminin 1
qu'à partir d~ l'age de 15 ans, pour
plus des deux tiers, l la popula-
,tion féminine est née hors du vil-
lage, et que cette proportion ne
fa i t qu'augmenter avec l'age. Ceci
donne une mesure de la mobi11~ de,
la population féminine et de l'exo-
gamie existante.
- que de 10 l 14 'ans moins du tiers
eau msaculin
s'observe chez les Islamisés)c
La régularité générale du profil plaide ell faveur de l'exactitude des
5ges attribués à l'intérieur des groupes d'age choisis.
2/- pour le sexe mascul in :
- 18 %de la population masculine de "15 ans et plus" est née hors du
village de résidence.
Cette mobilité relativ~nent importante s'explique par des accroissements
excessifs de population sur certains massifs par rapport aux possibilités agri-
coles, et par des récoltes décimées ou amoindries entrainant l~ départ de





Plus des 2/3 des Matakam résident toujours dans le village où ils sont
venus au monde.
BI - Natalité - Fécondité.
Différents indices mesurent la fécondité d'une population. Nous verrons
successivement: le taux de ~atalité générale, le taux de fécondité générale,
les taux de fécondité par §ge, le taux brut de reproduction, et le nombre
moyen d'enfants mis au monde par femme.
I. Taux de natalité générale
Ce taux est obtenu en rapportant le nombre des naissances vivantes
observées durant les douze derniers mois au chiffre moyen de la population
correspondante (ici au chiffre de la population recensée).
Dans notre échan"till"On noùs avons observé 245 naissances durant les
douze derniers mois pour 3.591 habitants, soit un
taux de natalité générale de 68 pour mille.
Jusqu'en 1950 environ on considérait que le taux de natalité ne pouvait
guère excéder 40 pour mille, mais les enquêtes menées dernièrement dans dif-
férentes régions d'Afrique ont donné des taux nettement supérieurs
Guinée (1955) : 62 %0 , dont Fouta-Djallon 63 %0
Subdivision de Bongouanou en C8te d'Ivoire (1956): 55 %0 ;
Rhodésie du Nord (1950) : 57 %0 ;
Soudan (1955): 52 %0.,
Le taux observé en pays Matakam est donc un des plus élevés qui soit,
mais demeure dans la ligne des observations faites en Guinée. Il 'pardt
valable P?ur une population demeurée, dans sa presque totalité, isolée de
toute influence civilisatrice (1).
(1 )- Dans cert;ins de ces massifs, la pipe locale n'a pas encore trouvé la forme
courbe que nous lui connaissons, mais demeure droite comme un gros fume-ciga-
rettes. Sur certains r.etits marchés de brousse il est vendu de ~etites barres
de fer en forme de "U' qui, frappés al} silex, constituent le br10uet local.
Le sel provient souvent d'excréments ~incinérés et "lessivés") d"animaux. La
nudité est d~ règle, parée pour 109 fe~es d'un cache-sexe métallique en forme
de coquille ~Mafa) ou de crochets ~Hidé}.
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Ce taux nous permettrait d'évaluer entre 6.000 et 7.000 le nombre d'en-
fants qui naissent annuellement en pays Matakam.
2. Rapport de W~sculinité.
C'est la proportion de nouveaux nés suivant le sexe. Pour les nouveaux
nés vivants cette-proportion est une constante reconnue, s'établissant géné-
ralement de 103 à 107 garçons pour 100 filles.
~a stabilité' de ce rapport peut permettre de déceler des dissimulations
éventuelles.
Ici, pour 245 naisssnt~~ ~ivantes durant les douze derniers mois, nous
distinguons 127 garçons contre 118 filles, soit un rapport normal de 107 gar-
çons pour 100 filles.
3. Taux de fécondité générale.
Il s'obtient en rapportant le nombre des naissances annuelles (ici,
vivantes) à l'effectif moyen (ici à l'effectif recensé) des femmes en ~ge de
procr~e~; ciest-à-dire des femmes de 15 à 49 ans.
Pour 862 femmes de 15 à 49 ans nous observons 245 naissances vivantes
dans les douze derniers mois, soit un taux de 284 pour mille.
En étudiant la composition par sexes et la pyramide des ~ges de cette
population, nous avons constaté qu'il pouvait y avoir soit'sous-déclaration
soit émigration d'un certain nombre de femmes Mata~am. Si cette déficience
était uniquement dOe aux sous-déclarations; notre taux de fécondité générale
s'établirait alors à 245 pour mille.
Nous retiendrons, toutefois, le taux de 284 %0 dans les calculs ultérieurs,
puisqu'il provient des résultats effectivement enregistrés.
Rappelons que la Guinée présenta"i t en 1955 un ·taux de 223:%0 , et le
Ruanda Urundi, .en 1952 un taUx dé 215 %0.
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4. Taux de fé~ondité par age.
Plus précis que les précédents cet indice permet de calculer la
fécondité de la femme aux différents ages de la procréation.
Il se calcule en rapportant à l'effectif des femmes des divers
groupes d'age, le nombre d'enfants mis au monde, dans les douze derniers
mois, par chacun de ces groupes.
Nous comparerons (tableau et graphique suivants) les taux enregis-
trés chez les Matakam, à ceux obtenus pour l'ensemble de la Guinée po~r
1956, ainsi qu'à ceux de la France en 1957, et à ceux de la ville de Stockholm
en 1938.
~=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-~-=-=-=-_.~.
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15 - 19
,
189 • 211 21 3 ~ans, 120 - 24 ans' 444
•
335 154 49 )
25 - 29 335 J 310 175 70 ~ Les tauxans ! sont exprimés30 - 34 ans 302 246 108 60 l en35 - 39 ans 252 171 61 31 "pour mille"40 - 44 ans 191 69 17 8
45 - 49 ans 43 28 2 1 )
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Le graphique, ci-dessous, nous r~nseigne sur l'importance de la
fécondité des femmes Matakam ; par rapport à la Guinée la fécondité est
beaucoup plus soutenue au delà de 30 ans.









50 Age ll!oye~ des m.è.r.ee:..;
Sans ~tre une cons!tante rigouT~us~ li5ge moyen des mères s'établi~ en
général autour de 28 an!:; ~ avec sembll"!";t~<l1 ~ une <itmpli tude de deux ans de :
part et d'autre de ce chiffrê o
Bien que n'étant pas en lui-m€me d'un int6r3t primordial cet, indice
peut permettr~, à~ns les pays dépourv8s d~4tat ciVil, de juger l'exactituge
des 3ges déclarés~
n nous semble
€lue si 11~ge tiloY,'ll,des mèress~tablissaitau delà
des limites 26 - 30 ans il y auràit lieu de suppo~er que lestges auraient
été estimés par défaut ou par exoès.
A titre d'exemple nous avons calculé cet indice pour quelques pays
africains dtapr~s les données de l'annuaire démographique de l'OoN.U. (1958)0
Egypte 1954-




: 29 ans 2 mois
~ 27 ans 2 mois
3: 29 ans 3 mois
: 26 ans 7 mois ..
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Chez les Matakam il est exactement de 28 ans.
r,.rl~~F}Pour les autres continents
France 1931
-
1935 : 28 ans 2 mois
Bulgarie 1932 - 1935 : 27 ans 9 mois
,Autriche 1931 - 1934 : 28 ans 10 mois
Suède 1931 - 1935 • 30 ans
·
Japon 1930 • 29 ans 1 mois•
Mexique 1931 1935 • 27 ans 11 mois•
6. Taux brut de reptàduction dit taux de Kuczynski
'Les taux de fécondité par ~ge permettent de le calculer aisément.
,Cet indice mesure le rapport entre deux générations successives, abstrac-
tion faite de la mortalité. ,En d'autres termes; il détermine combien de
filles viendraient au monde pour 1 .000 femmes qui seraient soumises au cours
de leur période féconde aux taux de fécondité actuels, en supposant la mor-
talité nulle de 0 à 49 ans.
Par femme, le calcul pour les Matakam nous donne un taux brut de re-
production de 4,28,
.




Subdivision de Bongouanou (1956) 2,8
Ancienne France (18 0 siècle) 2,7 (d'après A. LANDRY)
Fronce 1957 1 ,3
Yougoslavie 1954' • 1 ,7•










- 1932 : 2,3
Japon 1930 : 2,3
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Ces chiffres donnent une idée de l'importance de la f~endlté latziD8~
que des Matakam, et de l'évolution qu'a pu conna!tre cet indice dans le temps.
Ne faisant pas inte~venir la m~r~alit~ il demeure toutefois abstrait,
et il lui est p~éféré le taux net de reproduction (cf. Accroissement de la
population Matakam).
7. Nombre d'enfants mis au monde par femme.
Il vient plus naturellement à l'esprit de calculer le nombre d'enfants
mis ?u monde par une femme durant sa périodeféco~de.
Le ,calcul découle également des taux de fécondité par age.
C'est ainsi que 1.000 femines Matakammettent au monde 8.780 enfants
durant leur période féconde, ce qui représente presque 9 enfants par femme,
chiffre qui se 'passe de corronentaire.
En Guinée (1956) le même calcul donnait presque 7 enfants (6.885
enfants pour 1.000 femmes).
Rappelons qu'il a été calculé (L~ HENRY) que la fécondité naturelle
d'une ferrone est de DOUZE enfants.
8. Stérilité.
Nous avons essayé d'évaluer la stérilité des femmes Matakam, en
rapportant le nombre des femmes mariées restges sans enfants après deux ans
de mariage, au nombre total des femmes'aotuëll~€nt mariées depuis plus de
2 ans.
Ce qui nous a donné 86 , sbit environ '10 %de femmes Matakam qui
1>. 'é 8IT, .peuvent ~tr.e consi der es corrone steriles.'
_..-.....__..•...
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Nous avions fait le m~me calcul pour les femmes Foulbé ou islamisées
que nous avions contaci:.ées , lors du sondage, dans la Subdivision de Mokolo
(Strate "Foulbé avec coton"). Pour 110 de ces femmes,.:actueliement mariées
depuis plus de 2 ans, 40 étai~nt restées sans enfants, soit un rapport de
36 % environ.
Ceci confirmerait (bien q1,le, l'échantillon' soit' l'aible) une des consé-
quences connues de l'islamisation en pays noir au point de vue démographique,
mais n'en fait pas apparattre la cause.
Nous pensons qu'il n'est pas impossible que dans de nombreux cas la
stérili té soit dCe à une 'ünion avant la puberté, mais nous ne pouvons étayer
notre suggestion à l'aide de chiffres. Il est, en effet, très difficile de
déterminer l'~ge au premier mariage dans des sociétés polygames o~ les délais
de viduité sont variables selon les circonstances (1).
De telle sorte que.mêmg en déterminant la durée des mariages successifs il
n'est pas possible de; remonter valablement au premier mariage.
Les renseignements que nous avons obtenus nous laissent supposer
toût"efols que la plup8.rt des premiers mariages Matakam sont conclus après
15 ans, alors qu'ils le seraient, en général, avant cet age chez les Foulbé.
(1)_ A titre indicatif signalons qu'à IJokolo, dans la société Foulbé, les délais
de viduité. sont les su.ivants (informateur BOUBA BARAYA. élève de l'école
coranique)" :
al en cas de divorce la femme ne peut se remarier avant
- 3 mois si elle est islamisée
- 2 mois si elle est "captive" (serviteurs parens)
bl en Cas de décès du conjoint la femme ne peut se remarier avant
- 4 mois 1/2 si elle est islamisée
les "païens" ne sont soumis à auq.lO délai dans ce cas
dans la' société Fo·ulbé. .
Chez les Matakam le délai de viduité minimum est d'un mois dans tous les
cas, mais il'peut ~tre beaucoup plus étendu ,si la femme conserve des
enfants ~n bas~ge.
. "
, . ; ~. .:
.. .....~. ..... ~ .. .
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cl - Mortali té
..
Différents indices mesurent l'état de ~anté d'une population.
Nous verrons successivement: le taux de mortalité générale. le taux de
mortalité infantile, les quotients de mortalité par ~ge, la table de survie
et l'espérance de vie aux diff~rents ~ges, a.~a.nt de donner un aperçu général
des principales causes de décès chez les Matakam.
Or chez les Matakam il est survenu 151 décès dans les douze derniers
mois pour une population de droit (1 )de 3.591 habitants,
soit un taux de mortalité générale de 42 pour.mille.
Aucune épidémie, guerre ou disette particulièrement marquante n'est sur-
venue durant l'année pour laquelle ce taux a été enregistré. Il peut donc
'~tre considéré comme normal pour cette population.
~appelons que l'é~qù@te de Guinée avait déterminé un taux d'ensemble de
40 pour mille" qüi comprenait ce'iui 'de la Guinée Fo·;re'stière de 45 pour mille.
Nous nous trouvons donc vraisemblablement au niveau des mortalités tro-
picales de brousse actuelles.
A titre comparatif indiquons que le taux de la France estimé au 170
siècle à 33 %0, était ~e 11 %0 en 1958, 'alors que celui de Paris à la veille
de la Révolution française. s'établ'issait à 38 %0 environ.
Les famines qui sévissaient eQcore en Europe au.19° siècle ont amené
les taux de mortalité de certains pays au delà de 40%0 : 44,4 en Autriche
(1841-47) 48,3 en Serbie (1.870), 41,1 en Russie d'Europe (1892).
(1)- Population de droit = résidents, à l'exclusion des visiteurs.
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2. ~ de Mortalité infantile
C'est le rapport du nombre des décès d'enfants de moins d'un an au nombre
des naissances, survenus dans les douze derniers mois.
Nous avons, de la sorte, déterminé 41 décès pour 245 naissances,
soit un taux de 167 pour mille
.. (173 %o.pour le sex.emasculin:, et 1()1. %0 pOUT le: sexe. feminin, sbit une sur-;
mortalitim~sc~linenormale.pe 7 %r--· .,.
.' . ,- ~ .. '~.. . t
. R~p~lonsque des ·enqu~tes réc~ntesontfait ressortir-.cles taux suivantS
; ·~40 ·poor. milh··· ...... , .... -, ~- .. , Güïriéè 1955· ;.O.ODIIO ... OO
. i Congo 13elge 1953 • 148 "...... ·Rhodésie du Nord 1950 •• 259 " -; ,
Tanganyika 1947 .. 170 ".........
Tunisie 1956 .0 •••••• 8 •• : 1·73 "Ouganda 1956 • " • 0 " ••••••• : 209 " . f
Egypte 1936 •• 0 •• 0000 ••• : 164 "
+++ France 1900 : 150 "•• 0.0.0 ••••• •




Le taux ~'~atakam· ~st donc relativement modéré 9 il ne doit pas faire
. ( .
. oublier toutefois, que ëertains villages présentent un taux supérieur à
·200 'pour mille i(KildaJBaou et· Mabas).
1.
Nous verrons en étudiant les Knpsiki que la mortaliFé infantile de ces!
derniers s'élève à un niveau beaucoup plus élevé.
Il ne noüs paratt pas·· pos sible de· détf;rmin~r la part re.sp·ëctive (:les mor-
tal ités endogène et exogène. Si tu:?r un déëe's.,~·à un mois près, dans ces: régions
. ., . . :
nécessiterait le passage mensuel d'un enqu~teur ou d'un secrétaire d'~tat ciyil,
qui:pourrait ainsi suivre les nouveaux~nés.
Signalons enfin que ces d~eès d'enfants seraient dOs, d'après les symp-
tomes·relev~s, surtout au paludîsme et aLi tétano·s dunouveau-né.·(cf. Causes
de décès).
3. Taux de mortalité par ~ges~otients de mortalité par age,
Table de survie, eséérance de vie aux différents ag~s.
Le calcul des quotients de mort31ité par âge· va déterminer la probabilité
qu'aura une personne ayant atteint l'âge "x", de décéder avant d'avoir atteint
l'~ge "x + n".
Ces quotients, eux-mêmes extraits des taux de mortalité par ~ge, vont per-
mettre la constitution de la table de survie et le calcul de l'espérance de vie
aux différents ~ges (1).
----------------------------------------------------------------------------------(1)- Nous avons calculé la table de survie en partant des quotients de mor-
talité par groupe de 5 ans à partir de l'age de 10 ans, alors que nous ne
présentons ici que les quotients par groupe de 10 ans à partir de cet age.
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La table de survie indiquera, pour 1.000 enfants nés vivants, combien il
en subsistera à·l'~ge "x".
-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=~=~~-=-~~=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=
! Taux de morta- !Quotients (g) r ! TABLES DE SuRVIE (2) 1
Age !. -1 i té ( t) ! (1 ) ! Age! .. !
TGuIh~ëTMâtakam-!--Matakam---! !-Matakam-r-ôüln~-T~ranë~r-France--!
! 1956! 1959 1 1959!! ! ! 180 ! 1960 !
!-----------!------!--------I------------!-----!---------I---------!----- I---!
! 0 à 1 an !0,251 ! 0,167 0,167 ! 0 1.000 ! 1.000 1.000 ! 1.000 !
! 1 , ' '1 ! ! 1 ! 780! a 4 i 0,052 1 0,098 ! 0,372 ! 833 ! 767 973
1 5 à 9 ! 0,013! 0,016 ! . 0,075 ! 5 523 ! 647 969
, , 1 ! 1 !
; 10 à 19 ! 0,019 i 0,018 ! " . 0,170, ,! 10 484 ! 608 967
20 à 29 ! 0,020! 0,012 1· 0,110 ! 20 405 ! 498 502 960! 1 1 ! ! !30 à 39 ! 0,023 ! 0,017 ! . '0,160 'i 30 ,! 362 ! 408 947
40 à 49 1 0,027 ! 0,017 0,160 ! 40 ! 306 322 369 924
1 , 1 !50 à 59 0,046' 0,048 0,470 ; 50 ! 200 245 876
60 à 69 0,066 0,047 0,460 ! 60 ! 151 152 214 775
: 70
i
et + 0,125 0,134 1 ; 70 89 76 590
1 !
! ! !! .
------~-------------------------------------------------------------------------------
., (1 )-q= quotients globaux = n l....:!i-J= probabilité pour qu'une personne,. vivante au débu1
d'un groupe d'~ge, décède 1t5~i d'attGindre 'le groupe d'~ge suiVant.
. '. ,
(2)- La 'table de survie 'indique. pour 1 .000 enfants nés vivants. combien il en subsiste
aux différents ~ges. .
. '. .', ...'.,' ';
-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-- --=-=-=-=-=--~~~=-::=-'=-=-=-=-=-=--- =-=--:--=-=- -- --=-=-=-
Dans les tableaux ci-dessus et les graphiques de Ja page suivante, nous
~ ... .
aVons càmparé les taux dë mortalité des W~takam à ceux trouvés en GUinée,
àinsi que les' deuxt~bies-de "survie qu"i ~n découlent (en ajoutant, pour
comparaison, ia table de survie de la France au 18 0 siècle établie par DUVIL-


















d'une génération initiale de
1 ..000 personnes ..
Les remarques s\llvi'lnh:s sont ~ faire ::
a/- Bien que 1e taux de mortalité infanti le soit plus faible chez les
Mabkarn qu~ en Guinée (voir page 2.7 ) Il cet a'/antage Matakam est
irrémédiabJerr,ent perdu par le groupe 111 à 4 ans" qui présente
~n&. mortalité "post-infantile" de près du double de celle de la
Guinée ( t =O~098 contre O~05e)ç
Si lp.s pouvoirs publics déàira~!:nt réduire efficace..ment la
mox:talité Matabm c:vest au,: caus(~s de décè.s__~ffectant ce grou~
d!§ge qu'il faudrait s'attaquere
b/- A pattir de l'lJge de 10 ans la mortalité Matakam est légèrement
-;
inférieure à celle de la GUinéë, mais sa table de survie demeure
moins favorable à cause des p~rtes de groupe de 1 .~ 4 ans 0>
c/- A 20 ans il subsiste 405 Mat,akam contTe 498 Guinéens ; ~ cet 898 il
subsistait 502 personnes p<:>\u' la France du 18° siècle t et il en reste
960 pour la Franc,,? actuelle:! ...
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d/- L'étude des taux par groupes quinquennaux fait ressortir une
mortalité assez forte (t = 0,025) le groupe 15 à 19 ahs.
Les causes pourraient en être :
_ la mortalité maternelle (décès de la mère consécutif à
une naissance)
_ les pratiques excessives auxquelles se soumettraient des
garçons atteignant l'~ge où, pour être considéré comme
un homme, l'on subit los initiations coutumières.
e/- Si nous estimons à 6.000 le nombre des naissances annuelles en
pays Matakam, nous pouvons calculer qU'il ne subsiste que 2.900
de ces enfants à ll~ge de 10 ans.
f/- Alors que la vie Rrobable à la naissance (c'est-à-dire l'Age
auquel l'effectif des nouveaux-nés est réduit de moitié) se situe
à . 1960. 73 ans en France
20 ans en France 18° siècle
19 ans en Guinée entière 1954
15 ans en Guinée Forestière 1954
elle n'est que
de 9 ans en pays Matakam 1959.
Cet indice, mieux que tout discours, fait sentir la distance qui sépare
dêUx civilisations.
Mais nous allons toutefois voir maintenant, en étudiant les espérances de
vie aux différents ~ges, que passé le cap fatidique des 5 ans, le Matakam
ne sera plus oppressé par le poids d'une forte mortalité et présentera m~me
à partir de cet âge des espérances de vie supérieures à celles de la Guinée.
L'espérance de vie à l'~ge "x", est le temps que chaque personne attei-
gnant cet âge aurait encore à vivre, si la mortalité demeurait constante.
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Cet indice se calcule en répartissant, entre tous les survivants à l'Sge
"x", le nombre total d'années qui sera vécu au delà de cet ~ge par la popula-
tion considérée (1).
Dans les pays ne connaissant pas encore une protection médicale et sociale
suffisante, il existe un écart important entre l'espérance de vie à la nais-
sance (Eo) et l'espérance de vie à 1 an (E 1 ), alors que cet éCàrt est minime
(inférieur à 12 mois) dans les pays où ont pratiquement disparu les causes
exogènes de mortalité infantile (Scandinavie).
De m~me l'espérance de vie atteindra son maximum à l'age de 5 ans dans les
régions sous-équipées, alors qu'elle le conna!tra dès 1 an révolu dans les autres
régions. Nous retrouvons ces caractéristiques en pays Matakam.
-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-- --=-=-=-=-=-=-=----~=-
! Espérance de vie aux di~férents ages :
---------------------_~--~----_~_-_._----------_~_-------------------------------y
! A t Matakam 1 Guinée r Congo Belge r Egypte r Indes 1 France t
r ge r 1959 r 1956 1 1950 - 1952 r 1936/38 t 1941/50 t1952/56 r
!------!------------f-----------!---------------!-----~r---------!----,----.----
0 24 27 ! 39 39 ! 32 ! .! ! t
1 28 34 ! 43 45 ! 38 r
5 40 36 ! 45 54 41 !! !
10 38 33 ! 42 51 39 !
20 34 29 35 43 33 J!
30 27 25 29 36 26 r
40 21 20 22 28 21 rr
50 14 14 16 21 16 r
60 11 10 11 15 11 !!







----------------------------------------------------------------------------------(1)- Lorsque la table de survie utilisée est une table abrégée semblable à celle
que nous avons construite, l'espérance de vie à la naissance sera donnée par la
formule :
Eo =....1. + 2,5 st + 4,5 S5 + 7,5 S10 + 10 rS20 + S30 + ••••+5707
2 So






comme nous l:e disions précédemment le gr.aphique ét' fe
:font res~sortir nettement qu ~ apres P~ge de 5 ans 1 r espéranée
kam se s:i tue dans la norme de cd le àes pays sous-~quipésCI
tableau ci-dessu~
de vie des Mata-
Pour ceux qui connaissent l~état fruste de cette population, ce niveau
dénote une résistahce physique rem~:rquable aux conditions de vie locales,
une fois passé la~ge critique des cinq première ann~eso
Cette illustration montre à quel point il serait souhaitable, dans le
1 cadre d'une politiqua populati~dlniste~ d"exerc~r un effort médical 'parttculie:. .
durant les toutes premières. années ·de la vie des Matakam.,.
A titre'indicatif w signalons qu~i1. suffirélH que la mortalité du groupe
"1 à 4 ans" soit ramenée au niveau guinéen (ce qui à priori ne parait pas
impossible) pour que sur 6.000 enfants Matakam nés vivants (estimation du




Pour mieux situer l'indication donnée par l'espérance de vie aux dif-
férents ~ges p remarquons que si le Nlatakam ~gé de 5 ans peut avoir l'espoir
de vivre encore 40 ans p ce même espoir était donné, en 1957, aux Français du
sexe masculin ~gés de 30 ans. (1)
4. Princi~ales causes de déc~s (2)
Les déc~s ont été attribués à telle ou telle cause de la façon suivante
l'enquêteur avait en main une liste des divers sympt8mes des principales
causes. de déc~s (établ ie par' les autorités méôicales locales) ; il demandait
aux proches du décédé les circonstances du déc~s, les caractéristiques de
la maladie p et l'inscrivait ces renseignements sur un carnet. Ce n'est qu'en-
suite, et à l'échelon supérieur, que les causes de décès ont été inscrites à
la lecture des sympt8mes enregistrés.
Seuls les cas ne présentant aucune ambigufé ont été retenus, les sympt8mes
douteux étant classés parmi les "indéterminés".
De ces relevés il appar.Qît que pour l'ensemble de la population Matakam
les principales causes de déc~s seraient :
- Coque 1uche •• Cl 0 • Cl • 0 0 0 Cl (1 Cl • Cl 0 Cl Cl •• Cl III 0 Cl • Cl Cl 0 • 0 •• Cl 0 ••• 0 • Cl Cl Cl 0 Cl •• Cl •
- W~ladies pulmonaires aigues. broncho-pneumonie .....•••••••
- Maladies parasitaires (parasitose p ambiase p bilharziose) ••
- Iviéni n9 i te o. Cl Cl Cl 0 Cl Cl Cl 0 G 0 0 " Cl 0 Cl Cl G 0 (1 (> 0 fi , " 0 • • Cl ~ (1 • Cl 0 o. Cl 0 Cl Cl 0 • Cl Cl " • 0 (1 •
- Mort violente (accidents, coups et blessures) •••••••••••••
- Tétanos ombilical du nouveau-né ••••••••••••..•••••••••.•••








Et par grands groupes d'~ges :
a/- de 0 à an, nous avons déjà mentionné
- le paludisme ••••••••••••••••.••••••••••••••• 18 %
----------------------------------~------------------------------------------(1) L'espérance de vie à la naiisance était,voisine de :
en Espagne 35 ans en 1900 et 56 ans cn 1950
en France 47 ans en 1900 et 68 ans en 1957
en Norvège 57 ans en 1900 et 72 ans en 1950
(2) L'insuffisance du personnel médical justifie seule le caract~re nécessairement
approximatif de cette partie de l'enquftte.
Une enquête "état de santé" ultérieure apportera des indications utiles.
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- le tétanos ombilical ••••••••• 0 •••••••••••••• 18 %
(2 %des nouveaux-nés Ma'takam meurent du tétanos
ombilical ; cette proportion est généralement
observée en Afxique tropic~le, bien qu'elle ait
été estimée à 3 %en Guinée).
- la toxicose ~.o o~~.o.~ •• ~ •• ooo •• o.o ••••• o •••• 10 %
b/- de 1 à 14 ans,
- maladies parasitaires •••••••••..•••••••••.••
c/- 15 ans et plus,
20 %
18 %
- maladies pulmonaires •••••••••••••••••••••••• 22 %
- maladies pcrrasi taires •••••••••••• 0.......... 17 %
On peut penser que l'exigu1té des cases Matakam et celle de la seule
ouverture par laquelle on y accède, sont une défense naturelle contre 'le va-
riations de température. A la tombée du' jour, lorsque le vent se lève, on
comprend de même très bien l'utilité des murs de pierres plates qui cons-
ti tuent l'enceinte de "saré".
Ces protections ne préviennent pas, néanmoins, un grand nombre de mala-
dies pulmonaires.
Le "godon" local, pièce de coton tissée, n'est porté par les Matakam
(qui en pbssèdent un) que dans les grandes occasions. Le vêtements européen
(short, chemisette) ou le "boubou" foulbé ne sont employés que par ceux qui
vivent dans le voisinage immédiat des missions religieuses ou des aggloméra-
tions principales.
En ce qui concerne les maladies parasitaires, une diffusion des méthodes
élémèntaires d'hygiène par des assistantes sociales en préviendrait certaines,
efficacement. Ces méthodes gagneraient à ~tre diffusées au cours de visites
dans un ou deux "sarés", judicieusement choisis, du village même, plutôt que
par des exposés théoriques dispensés hors du cadre du village.
Nous nous attarderons un peu plus sur le tétanos ombilical du nouveau-né
en étudiant les Kapsiki, chez lesquels il sévit gravement.
35
DI - Accroissement de la population Matak~m
(abstraction faite des mouvements migratoires qui peuvent ~tre négligée)
Des différentes caractéristiques démographiques que nous venons d'établir,
il ress?rt que !a .popyl; at,ion Mata~am s'accroît à un rythme que nous allons
tenter de préciser maintenant.
Même dans les pays possédant un état civil efficace et procédant périodi-
quement à des recense~ents, on ne mesure pas l'accroissement d'une population
en comparant léS résultats de deux recensements successifs. Les migrations
toujours difficiles à comptabiliser fausseraient un tel calcul, qui de plus en
serait valable que pour une courte période.
Comme par surcroft, dans les pays à état civil rudimentaire, les recense-
ments ne touchent paS toujours l'intégrallité de la population, une augmentation
peut indiquer, non un accroissement de population, mais le fait que le dernier
recensement administratif ait touché des personnes qui s'y étaient dérobéeJjusqu'alors.
Nou~ déterminerons l'accroissement de la population Matakam selon les
procédés classqiques, c'est-à-dire en oalculant le taux brut d'accroissement
naturel, puis le t~ux nct de reproduction.
I. Taux bI2,ut ct' accroissement naturel
C'est simplement la différence entre les taux de natalité et de mortalité
qui indiquera si, en un an, il y a un excéd8nt des naissances sur les décès, et
dans quelle proportion par rapport à l'ensemble de la population.
Soit ici: 68 %0 - 42 %0 = 26 %0 ou 2,6 % l'an.
Cet accroissement est conforme à ceux qui ont été estimés dans de nom-
breux territoires africains
Guinée 1955 2,2 %
Tchad 1956 2,4 %
A.O.F. 1956 2,7%
Madagascar 1956 2,1 %.
Rhodésie et Nyassaland 1933, 2,7%
la moyenne pour l'Afrique tropicale et mériodionnale s'établissant de 1950
à 1957 à 1,9 %.
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Or une population s'accroissant constamment de :
- 2 %par an doublera en 35 ans
- et de 2,5 %par an doublera en 28 ans (soit une génération)
et décuplera en un siècle environ.
2. Taux net de reproduction et taux de Lotka
Alors que le taux brut de reproduction (voir Natalité) ne tenait compte
que de la fécondité, le taux net fera également intervenir la mortalité.
Il mesurera le nombre de filles que mettront au monde 1.000 femmes
soumises, de 0 à 49 ans, aux taux de fécondité et de survie du moment.
En d'autres termes, si la fécondité et la mortalité demeurent ce qu'elles
sont actuellement, 1 .000 femmes auront certaine~entmis au monde "x" fiHes à
la fin de leur période féconde.
Letaux brut Matakam étant de 4,28 nous obtiendrons atsément une esti-
mation du taux net, en multipliant ce taux brut par le taux de survie ~ 28 ans
(~ge moyen des mères), soit ici 0,360.
Matakam 1960
Guinée 1955
Ro = 4,28 x 0,360 = 1 ,54 (1)
Ro = 1,58
Ainsi 1.000 femmes Matakam de 15 à 49 ans seront remplacées à la géné-
ration suivante par 1.540 femmes.
Le taux net de reproduction indiquera dans quel sens devra évoluer la
population, même si au début, elle a une évolution différente ~n raison de sa
composition par ~ge actuelle.
De fait, l'excédent des naissances sur les décès peut faire apparattre
un accroissem~nt numérique immédiat alors que Ear la suite, sous l'influence
d'une certaine structure par ~ge, les nouv~lles générations n'assureront
plus le remplacement des anciennes. C'est ce qui s'est produit en France, par
~~~E!~L_2~E~~!_!~_~~~~!~_!226~~-!2~Q_2~L_~!~~_g~~_le~~~!~~S~~_~~~té__
(1)- Le calcul détaillé par groupe d'4ges donne le m~me résultat.
Notons que 0,360 est le taux de survie à 28 ans de l'ensemble de la po-
pulation Matakam. L'utilisation du taux de survie féminin, certainement
plus élevé (notre échantillon né nous permet pas de l'établir) aurait
relevé la valeur de Ra.
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supérieures 'aux décès, le taux net de reproduction inférieur à l'unité (0,92)
annonçait la décroissance 'virtuelle do la populGtion.
Du taux net de reproduction (t), il est possible d'extraire le "vl'ai
taux d'accroissement naturel" dit t2UX de Lotka (r) au moyen de l'une des
formules suivantes
n -----
r=[/t-I ou (I+ r) ~ == t
o~ "n" représente l'intervalle entre deux"générations"
soit pour les Matakam :
r= 2~54_I = 0,016 soit 1,6 %l'an
Ainsi l'étude des taux bruts du moment révèle un accroissement de 2,6 %
l'an alors que celle du taux de Lotka, en éliminant les effets de structure,
le ramène à 1,6 %.
Nous pouvons donc valablement estimer que le taux d'accroissement de la
population Matakam durant los années à venir soit si~ué à l'intérieur de ces
deux limites, c'est à dire aux environs de 2 %_1 1 an.
3. Importance de la population Matakam dans l'avenir
Ainsi si nous supposons le taux d'accroissement annuel de 2 %constant,
et que nous estimions à 105.000 le nombre des Matakam viv~nt actuellement Cy
compris, Hidé, Mabas), nous pouvons dire qu'il sera de : (si aucune émigration
n'intervenait).
105 antilog ( 5 log 1,02)
105 antilog (10 log 1,00)
105 antilog (20 log 1,02)
105 antilog (30 log 1,02)










1 r an 2.000
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<;'r Hest probable que dans les 25 années ,à venir
- la mortalité s'abaissera sous l'influence maintenue de l'action
sociale et médicale, alors que la fécondité 'aurai t p1ut6t tendance
à augmenter,
- il est, en effet, mnintenant reconnu que, dans les pays tropicaux,
une baisse de la mortalité consécutive à une amélioration des
. .
niveaux de vie n'entraine une baisse de la fécondité qu'avec un
c'èrtain retard, et que durant la période initiale la fécondité
s'améliorerait légèrement du fait de certains facteurs.' D'autre
part, devant l'émancipation progressive de ces populations, la
polygamie aura sans doute tendance à régresser aU bénéfice de la
fécondité générale.
Ainsi les estimations faites plus haut, qui sont le reflet de la ten-
dance générale actuelle, le seraient p1ut8t par défaut:
, . Si ces perspectives sont favorables à la Républiq1..!e du Cameroun, qui
est loin de connaître les hantises d'une surpopulation, elles soulèveront




Les Matakam forment donc une pop~lation agricole dense qui présente une
forte fécondité et une mortalité relativement modérée après l'âge de 5 ans,
mais très marquée dans les premières années de la vieo
Leur tempéramment farouche et indépendant les a amenés à s'isoler sur
les nombreux massimque renforme leur territoire, dont ils se trouvent main-
tenant en quelque sorte prisonniers.
Si par leur travail et leur ingéniosité ils ont Su mettre en cultUre
des terrains peu propices, qui paraissent assurer leur subsistance de façon
suffisante, ils demeurent entièrement tributaires du régime des pluies de
. l'année. Si elles sont mal réparties, ces pluies risquent d'anéantir leurs
récoltes et de provoquer quelques glissements de la population, mais toujours
dans les limites du pays Matakam auquel elle demeure très attach6e.
Orientation émigration
Or il est inconstestable que, dans les 35 années à venir, ces massifs
ne sauront supporter intégralement l'accroissement que connattra cette popu-
lation.
Le doublement en 35 ans laisserait onviron 140 habitants au km2, ce
qui n'est guère pensable.
Une émigration s'amorcera donc, à contre coeur, mais inévitable.
Filtrera t-elle, saré par saré, vers les gros centres du Nord (Maroua,
Garoua), où l'esprit d'indépendance aura à subir le joug d'une autorité
coutumière puissante ?
Pourra t-elle s'implanter à l'Ouest de la Subdivision de Mora sur des
terrains actuellement inclutes mais où l'on espère développer la culture
industrielle du coton ? Dans quelle mesure ? Prévient-on des implantations
étrangères dans cette zone nfin de la réserver aux Matakam ou aux "patens"
des massifs de Mora? (1)
--------------------------------------------------------,-----------------------
(1)- Dont pour les mêmes raisons il serait souhGitable de connattre l'accrois-
sement de population.
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Les famill es katakam déj à établies sur Mora dans les cantons de Kerawa
et de Kolofata ont elles une démographie semblable à celle des Matakam des
massifs ?
Voici les principales questions queJpeuvent s~ ~osér les pouvoirs publics
au sujet de la population que nous venons d'étudier, et auxquelles il leur appar-
, .t~e~dra de répondre après avoir recueilli les informations nécessaires.
Les Matakam paraissent donc se trouver à un proche tournant de leur
Histoire qui les conduira en plus grand nombre aUcontact'des civilisations
islamisées et chrétiennes. Sans préjuger de l'avenir en ce domaine (bien que
cela puisse avoir d'importantes conséquences démographiques).
Nous pouvons toutefois mentionner qu'actuelloment, sur les franges de
leurs massifs, les contacts pvec les islmQnisés ne sont guère exploités,
que les conversions à l'Islam sont Tares, et que les massifs ignorent la
langue des Foulbé p qui est pourt;'nt le langage véhiculaire du Nord-Cameroun.
. Toutefois comme cette civilisation est la seule avec laque~le ils
soient en contact, et comme elle est sup8rieure à la leur, ils en subiront
néanmoins une influence ffi3térielle qui sera peut-Otre atténuée par une
doctrine chrétienne qui sni t absorber dû nomb'ceux aspects de la tradition
Màtakam.
CHAPITRE II
LES K A PSI K l
-=-=-=-=-=-=-=-=-=-
Section l Généralités
Venus de l'Est (de Goudour) il y a ,trois siècles, les Kapsiki comme les
Matakam et les 8ana auraient une origine Mofou commune (1).
Avec les Higui, ~ls slétablirent initialement sur un territoire situé
à l'Ouest de l'actuel pays Kapsiki, avant de se rabattre à nouveau vers l'Est
(sous la pression de migrations venant du Bornou) pour s'installer sur les
plateaux et massifs qu'ils otcupènt actuellement.
Le tracé de la frontière sépara, peut~~tre artificiellement, les tribus
Higui et Kapsiki (se nommant eux-m~mes "Margui") qui continuent néanmoins,
dans la vie quotidienne, à ne former qu'un bloc (2).
Ains.i contrairement aux Matakam enfermés sur leurs massifs, les Kapsiki
bénéficient d',un ,débouché naturel à l'Ouest de la frontière, et nous verrons
qu'il en est de même chez les Goydé.
De taille moyenne, fortement musclés, les Kapsiki portent une peau de
chèvre tannée autour des reins, alor~ que leurs compagnes, parées du cache-
sexe ouvragé loc~l, voilent également leur n~dité ~'une touffe de feuilles
se balançant sur le bas du dos.
-----~--------~------------------------------------------------ - - -----(1)- Il a Souvent été dit que les massifs Mofou de Goudour n'auraient pucontenir toutes les populations qui prétendent en ~treoriginaires. OrsinoUsëstimons à 250.000 le nombre actuel des l\!iofou-Matakam~l<apsiki­Higui-Banû , qui se disent issus de cette région, et que nous supposionsque les massifs "mofou" de Goudour étaient peuplés de 20.000 personnesil y a trois s'iE~cles, cela ne représente qu'un taux d'accroissementannuel, très plausible, de 0,008 (0,8 %l'an). "
(2)- Tous les jours de nombreux Margui viennent à pied (30 kms) du Camerounex-britannique pour se faire soigner au dispensaire de la Mission catho-lique de Sir, où .soins et médicaments- sont gratuits. '
r Inversement' de nombreux "fvhrgui Kapsiki "-passent quotidiennent chezleurs, frères "britanniques" pour s'y approvisionner ou faire du commerce.
" L~ village de Amsa fut fondé ~n 1932 par des Margui établis auparavanten Cameroun britannique.
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Cette population a' su dbnner'à ses villages un caractère typique où
les enceintes d'euphorbes rivalise~t de pittoresque avec le site grandiose
qui les environne.
A 1.000 mètres d'altitude, généralement situé à une certaine distance de
la grande voie de communication Mokolo-Garoua (1) et auprès d'un.poin t d'eau
rarement à sec (2), le village Kapsiki se blottit de préférence dans le creux
de' certains vallonnements où à la base des massifs.
Il est aéré, étendu, agrément~ d'ar~res, donnant presque avec ses
grandes aires où l'on bat le mil, ses allées d'euphorbes et ses cimetières
extérieurs, une impression d'urbanisme.
Rarement visités par l'étranger, les Kapsi~i, bien que très indépen-
dants, font néanmoins bon accueil au voyageur, en lui prodiguant d~s saluts
amicaux oU en lui offrant quelq~es poignées d'arachides pour la route.
Dans de nombreux village~ le forgeront sait travailler utilement le
fer et joliment l~ cuivre (en fer: outils et armes. - en cuivre: pipes',
cache":,,sexe, tabatières etc ••• ), et si le hasard de l'itinéraire vous fait
croiser quelques musiciens (violon, banjo, guitare) ~insi qu'un petit trou-
peau de bovidés sans bosse (race locale), vous aurez réellement l'impression
d'une civilisation qui se suffit à elle même.
Un peu moins imrortant que le saré Matakam~ ,le saré Ke,psiki comprend
5 personnes environ: le chef de saré, sa ou ses épouses selon son rang social
(3), un ou deux enfants survivants non mariés, un parent ou allié, rarement un





A l' exception de. Mogodé (1 e fi chef:-l i eu;') i et de Rhums iki (s i te touris tique) •
En fin de saison sèche (Mars) nous avons trouvé de l'eau claire dans pres-
que tous les villages que nous avons traversés.
Polygamés comme les Matakam, plus de la moitié des Kapsiki n'ont néanmoins
qu'une épouse qui sera presque toujours de race.Margui, et parfois Matakam
ou Mofou. .
La dot Kapsiki, plus élevée qu'en pays Matakam, pourrait s!évaluer entre
10.000 et 20.000 francs. Plus symbolique que chei les Matakam par certaines
offrandes (par ex. la pièce de bois offerte à la future belle-mère pour
préparer le repas qui accompagne la première demande) elle se composera
néanmoins surtout d'objets utilitaires : boubous, natron, jarres d'huile,
chèvres, peut-être même un boeuf.
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Au début de la saison des pluies, le Kapsiki va, de grand matin, ensemencer
les quelques trois hectares qui assurent la subsistance de sa famille (mil,
arachide). $a femme, le dernier-né enserré sur le dos, le rejoint dans la
matinée. Elle emporte avec elle le repas de la journée (boule de milou de
mais agrémentée d'une sauce), ainsi que sa volaille qu'elle protège des ra-
paces au moyen d'un panier en forme de cloche.
A la belle saison, on place sur la fourche d'un arbre une jarre de terre
cuite, où un essaim d'abeillesélaborera peut-~tre le mi~l très apprécié (1).
Plus près du saré on fait également pousser en quantités importantes
le piment rouge et l'ail, que l'on troquera ensuite sur les marchés environ-
nants et en particulier à Mubi (Cameroun ex-britannique).
Durantla croissance du mil on demande au,forgeron de s'abstenir,
certains jours, de toute activité artisanale, car comme "rien ne se perd
et rien ne se crée", on craint que la force nécessaire au travail de la forge
soit déduite des forces naturelles qui formeront l'épi.
Sur ces hauts plateaux on trouve encore, durant la saison sèche, des
points d'eau pour los bovins du cheptel Kapsiki, et l'on vit en bon voisinage
avec les Foulbé qui cherchent également en cette saison des p~turages pour
leurs troupeaux.
Par contre les rapports sont plus tendus avec les Kortchi (les Margui de
'l'Est) que l 'ona délogés, il y a quelques génér:1tions, des massifs de Kila-
Gova-Roufta, et qui sont alors partis s'établir 'au Nord-Est du pays Kapsiki.
pn craint le froid qui fait tant de ravages surtout en Janvier et
Févrieî, ainsi que les épidémies de méningite •
. La fid61ité conjugale n'est'pas une qualité mattresse, et les soins dont
on entoure les enfa~ts en bas gge s'en ressentent un peut.
----------------------------~--------------------------------------------(1)- Pour inciter l'essaim à 's'instnller dans la jarre divers moyens sontutilisé$ : l'un d'ontre eux consiste à y placer des os (poulet, mouton ?)qui attireront les ab~illes (région de Gova). - Un autre procédé consisteen ceci: après avoir dissimulé lù jarre en l'enduisant d'excrémentsd'animaux, on fera fumer devant cette dernière diverses herbes (à déter-miner) judicieusement choisies; la jarre ainsi apprêtée sera placée surun arbre et son fumet attirera les abeilles (région de Mogodé).Le miel n'est guère vendu.hors du pays Knpsiki Où il esteans douteintégralement. consommé. La jarre de cinq ki)o.gs.environ eoOte quelque
'400 francs~ mais le 'miel et la'cire y sont mêlés, et parfois'pour fairele poids on le "mouille" un peu.
.
l'II
L'alimentatIon est dQns l'ensemb~e moins bonne qu'en pays Matakam (1),
et l'état de santé des jeunes,surtout,en p~til (2).
Ainsi sous le couvert d'un paysage grandiose qui évoque le "grand
'large" et de villages accueill~nts, nous découvrons une vie sociale plus
âpre et plus structurée où l'autorÜé coutumière suprême s'àrr~te de fait
à l'échelon du village. (3) ,..
Structures sbclalasi4)
La société Kapsiki paraH ~tre une société de castes ou de corpora-
tions (5). Sans avoir à nous étendre sur ces quest(ions (gu ' irIserait pour-
tant très intéressant d'approfondir, bien que ce13 ne soit pas aisé dans ce
pays) nous indiquerons simplement la nom des principaux groupes qui nous ont
été signalés, et leurs attributs respectifs:
_ la caste des KA MAZE est celle 'des chefs coutumiers. Tout, chef de
village est issu d'elle mais, si des circonstances particulières l'amenaient
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à s'exiler, il ne saurait toutefois règner sur un autre village que le sien (6).
La fonction est hér~ditaire et est dévolue 'à i'un des enfants du
chef (pas obligatoirement l'a:né), qui sera choisi par un groupe approprié,
celui des
- KAMA KUYE, groupe qui ~omprend les personnes (nota~les ?) qui ont
pour seule fonction de désigner ~e chef s'51 ya p.:llsieurs enfants mâles
pouvant prétendre à ce titre;
(1)- Nous avons dû parfois ravitaill~r l€s enqu~teurs lorsqu'~ls se trouvaient
dans certains villages Kapsiki e~ Tch~dé (Est du PaYs Goudé).:,
(2)- Lors d'un premier sondage sur l'0~at de santé de cette population le
Docteur BASCOULERGUE Médecin i~u+.ri:ionniste d.e l' I.R.CAM. nous a déclaré
ne pas en avoir rencontré d'aussi G~fectueuA dans le Nord, surtout chez
les jeunes enf8nts~
(3)- A l'échelon àu canton ra;:,pelons que cio nombreux chefs Kapsiki ont connu une
fin tngique. Le deTilÎer en date El étrj abattu en Février 1960, par l'un
de ses-prédecesseurs qui avait été destitué.
(4)- Les structuT83 que nous décrivons sont celles de la région de ~ogodé.
Le partic111aris~e lOGal ~3t tel qu'il n'est pas assuré que ces structures
soient identique0 sur l'ensemble GUP8YS Kapsiki, ni qu'elles soient
toujours vivantes sur tout le plateau.
Mais comme la région de i.'togodé groupe certaines des plus anciennes familles
Kapsiki, nous aV0ns tout lieu de supposer que ce système ou des systèmes
voisins régissaient l'ensemble des Kapsiki de la,génération précédente.
(5)- Comme l' avai t pressenti Monsieur HURAULT, Ingénieur-Géographe à 1 f LG.N.,
dans une brève étude intitulée : "Quelques aspects de la structure sociale
des montagnards Kirc;ii du Nord-Cameroun".Juillet 1946
(6)-'Ce n'est pas un Gristo. ate appelé à régner sur n'impor;te quel.village
,du seul fait de son appartenance à cette casteo
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- les KA GNA TCHE groupent les seules personnes qui auront le droit de
s'occuper de la construction.
Ce sont eux qui, s'il y a une migration, désigneront le nouvel empla-
cement du village et y détermineront les endroits où seront édifiés les dif-
férents sarés. Ils pourront être aidés par d'2utres bras dans leur tâche de
constructeurs, mais conserveront toujours l'initiative des opérations;
- les KA DJOE ou KA MAKWA DJOE sont les seules personnes qui sont habi-
litées à s'occuper des animaux (tous les animaux). C'est ce groupe qui dési-
gnera l'un de ses membres comme
- maître des panthères
- maître de la chasSe
- maître de la p~che (surtout sur certains affluents
Sud du Mayo Louti tel que le Mayo' Zombo).
C'est également un KA DJOE qui aura le raIe de boucher, qui laissera
à ses enfants la conduite des bovins que d'autres lui auront confiés (moyen-
nant rémunération et versement aU KA DJOE de la t2xe de pacage);
- les KA W~ KOUTE groupent tous ceux qui ont la d:rection de la terre
(ce sont les Maîtres de la terre).
Ils désigneront les emplacements propres à la cul:ure et les cultures
à pratiquer, ils détermineront la date des semis (date ;rès difficile à fixer
dans ces régions où les premières pluies peuvent être sJivies de nouvelles
sécheresses, anéantissant les premières pousses et retardant la date des récoltes)
et celles des moissons ;
- les KA MAVA sont ceux qui ont été esclaves 'captifs ou serviteurs);
- du groupe ,des KA N~ZE VA sont issus les Mû1~res de la pluie dont le
plus important Se trouve, paraît-il, actuellement a~ quartier Mbounga de
Sirakouti
- à la caste de KA RE appartiennent les forgeIons, qui auront pour
seuls attributs de forger le fer ou le cuivre et de s'occuper des s~pultures
(transport du défunt, préparation de la tombe, mise en terre, etc ••• )
Ils sont exempts de tout travail agricole individ~el ou collectif, de
toute corvée pour l'entretien des routes.
Il n'est pns permis à des non KA RE d'épouser leurs filles
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- de la caste des KA W~TA sont issus les sorciers Et sorcières qui con-
viennent si bien à ce paysage.
Nous n'avons que peu de précisions sur cette caste, mais nous savons
toutefois qu'elle consacre des unions dans certains liéux appropriés (par
exemple dans la grotte surélevée se trO'jVant à l'Est de la route Mokolo-
Mogodé, à un kilomètre environ ovant !·,.ogodé). (1)
Se trouvant, aujourd'hui, au éontact d'un monde extérieur différent,
les structures sociales s'affaiblissent, mais elles ne ~'effaceront défini-
tivement toutefois, que lorsque le Kapsiki sentira qu'elles peuvent être
effectivement remplacées par d'autres structures plus vastes mais aussi
fermes, temporelles (autorité des institutions légales) et spirituelles
(religions monothéistes).
---------------_.~-------~----------~~-------------~--------------------------
(1)~ Les deux seuls Européens qui, à not~e connaiss~nce, p6ssèdent la langue
Kapsiki (ou Margui) sont les deux missionneires ayant eu la responsa-
bilité de la missi.on catholique d€! Sir: la R.P. TASSEAUX et le R.P.
PASCAL. C'est à ce de:rnier que nous àevons les éclaircissements linguis-
tiques suivants :
- KA ~ marque du pluriel
- MAZE : le chef
- KAGNA TCHE : ceux qui bâtissent l~ case, de GNA = bâtir
- KA DJOE ~ ceux qui assorrment (le boeuf)
KA MAKWA DJOE ~ ceux qui ossomment (le boeuf) de' la mariée (MAKWA).
C'est donc la fonetio.l de sacrificateur diun animal lors de la
cérémonie de mariage qui se~ait à llorigine das activités de cette
caste.
- KOUTE : la bro~sse (?)
KA NIA KOUTE: ceux qui ont la din.chon d:;. ln l,Tousse (de la terre)
MA VA : esclave , captif
- VA : la pluie
KA MAZE VA : les ma1tres de la pluie
- RE ou (GH)RE : le forgeron
Section II - llifulographi e des KAPSIKI
Les tableaux permettant le calcul de tous les indices établis
sont citës en annexes 5, 6 et 7 0
20243 Kapsiki ont été interrogés pour une population totale repré-
sentant 21 .940 personnes sur la base de sondage (y compris les villages
de Kosséhoné et de Mayo 1.e99a situés à l'extr~me Nord du pays Kapsiki,
mais appartenant administrativement au Canton de Mokolo)-(1),
soit un taux de sondage du 1/10 environ.
Bien que parlant une langue différente, les Kortchi (3.407 hbs)
qui avaient été classés dans la strate "Montagnards avec terrasses "(et
dont aucun village n'est lI'sorti ll au tirage) peuvent 3tre inclus dans










Les, quartiers et villagès.
"tiI.'és" sont localisés sur la car-
te ci-contre, qui situe également
les ethnies environnantes.
Notons qu'avec une superficie
de 650 Krn2, le pays Kapsiki (y
compris les Kortchi) présente
une densité de population de
38 habitants au km2.
------------------(1)- En comparant l'effectif total
obtenu dans notre échantillon ~
celui enregistré lors du dernier
recensement administratif, nous
pouvons constater que, contraire-
ment aux Matakam, lès Kapsiki ne
se dérobent pas au recensement
administratif, dont le dernier en
date (1959) para1t englober
l'intégralité de la population
Kapsiki, sous les réserves expri-
mées plus loin au sujet des femmes
de 10 à 20, et des hommes de 10
à 30 ans.
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~insi qu'il apparaît au tableau ci-dessus, le rapport des sexes
s'établit conformément aux normes générales~ lég~remerit en faveur du sexe
féminin, avec un rapport de 96 H(~leS pour 100 Femmes.
Ce rapport ne fait rp.ssortîr aucune migration affectant plus un sexe





La J'épart i tioTI de la population Kapsiki selon les
t1'oi (jr~nls groupes d9age Q...14, 15-59 et 60 et ...
lah:~00 ;,rpan&tre un certain déséquilibre entre les
jeune~ ai les adultes~
Noue; \I<nxüns pur la sui te que l'insuffisance de
j eU71es qur-, (\ous cons ta tons est uniquement le fa i t
d~Ur.0 mortalité exh~mement importante durant les









L~examen de la pyramlde des ages fait ressortir:
al... lIne échancrure rparquée pour le groupe d'.g~'1
à 4 ans. Elle est la conséquence de la très forte mo~
talité qui a affecté les moins de 5 ans depuis 1954. Le
profil général .de lawramide nous indique (en particu-
lier le groupe 5-9 ans) que cette mortalité post-infan-
tUe est dOs à des circonstances exceptionnelles (épi-
démies) et qu'on ne peut par conséquent la considérer"
comme habituelle chez la population étudiée.
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h/- le 9'toupe fémil'l!. n d~ 1CI à 20 êlns présente toujouTS une déficience
semblable à celle que oous <.'Ivons relev6a chez les Matakam ainsi que dans
de nombreuses populations africail'1lesl)
Nous ne pensons pas qlle cette ln.suffisance puisse ttrC!' dde ~ une
mauvaise estimation des ~ges~ car il serait surprenant que cette estimation
défectueuse se manifeste constamment, dans de nombreuses régions africaines,
uniquems-nt sur le sexe et le groupe d f 9ge considérés", 11 y a donc probahle-
ment sous-déclaration : d~ns notre rapport des sexes nous avions comp-M 96
hommes pour 100 femmes ce qui pourrait représenter la limite supérieure
d'un rapport normal~ la limite inférieure étant de 89 à 90 h~es pour
100 femmes (la Guin~e 1955 présentait le rapport de 91 'hommes pour 100
femmes). '
Si nous adoptions cette ~ imi te inféri eure, nous pouvons ~hraluer à 90
le nomhre de femmes de 10 à 19 ans manquant~ dans notre ~chant111on. Soit
pour l'ensemble de la population Kapsiki 900 jeunes fUIes non déclarées
aux environs de l'age nubliee
Nous préférons 18 hypothèse de la sous-déclaration ~ celle de l"migra-
tion, car s~il y avait émigration on retrouverait évidemment des excédents
~ ces ftges dans quelques populations africaines, ce qui ~ notre connais-
sance ne s~est pas produit~
c/- déficiences enfin dans les groupGS masculins de 20 ~ 30 ans et
10 à 20 ans (dans ce dernier groupe surtout de 15 à 20 ans), qui pourraient
être la mesure de l'émigration masculine des Kapsiki. l~e rectification
graphique la ehlffrerait aux environs de 1000 jeunes hommes pour l'ensemble






Si sur la pyramide nous figurons en noir la pro-
portion des personnes n~es~ du village où
elles résident habituellement, nous remarquons z
a/- du eSté féminin t
- que de 0 ~ 14 ans, 12 %de la population
féminine est née hors du village de r4sidenc.,
- qu'au dé,là de 15 ans, cette proportion
s'élève à 61 %. L'exogamie des Kapsiki, bien
qu'importante, est cependant nettement inf'-
rieure à celle des populations Matakam (81 ~~
50 -
b/- du c8té masculin :
- la figure fait bien ressortir que de nombreux hommes de 30 ans et
plus (exactement 30 %) résident hors du village où ils sont nés. (cette
proportion était de 20 %chez les Matakam).
- au total 20 %des hommes Kapsiki ~ésident hors du village où ils
sont nés (contre 12 %) chez les Matakam.
On peut attribuer cette mobilité, qui est importante pour une popula-
tion rurale, aux conséquences de la famine de 1931, aux nombreuses épidémies de
méningite cérébro-spinale qui sévissent dans cette région, et également aux
mouvements incessants de population entre les Margui du Cameroun britannique
(pays Higui) et ceux de la République du Cameroun (pays Kapsiki).
1 •
51
BI -'Natalit~ - Fécondité
Nous avons comment~ dans le chapitre i1D~mographie des Matakam", la
signification des diff~rents indices mesurant la natalité et la mortalité
nous n'y reviendrons donc pas.
l. Taux de natalité générale
Pour un échantillon de 2.243 personnes nous enregistrons 148 naissances
dans les 12 derniers mois,
soit un taux de natalit~ générale de 66 pour mille (66 %0)
(Matakam : 68 %0 - Guinée entière : 62 %0)
Pour l'ensemble du pays Kapsiki (y compris les Kortchi) nous pouvons
donc évaluer les naissances annuelles à 1.650 enfants environ.
2. ,Happart de masculinité
Pour 148 naissances vivantes durant les douze derniers mois, nous
distinguons 69 garçons pour 79 filles soit un taux de masculinité insuffisant
de 87_garçons pour 100 filles.
L'effectif r~duit des naissances observées dans notre échantiilon ne
nous permet pas toutefois d'obtenir une 0.rande précision, àinsi que le montre
le calcul de signification.
En effet pour 148 naissances (N), sachant que la probabilité d'avoir un
garçon ( p ) est de 0,5122 (soit ~g;), nous déterminerons l'écart-type de cet
échantillon d'après la formule
'" =VN x P x ( l-p)
soi't ici :
(' =\/ 148 x 0,5122 x 0,4878 == 6
Le nombre théorique de garçons de notre ~chantillon étant de
e- = 148 x 0,5122 = 76,
·nous pouvons' établir que nous' aurons une probabilité de 95% (intervalle de
confiance à 2 écarts-type), pour.que.le nombre de garçons scit compris dans
l'intervalle
-&.±2~
soi t 76.± 12 ,




Avec les 69 garçons que nous trouvons effectivement dans notre échantillon,
nous obtenons donc un résultat significatif situé dans les limites de
l'intervalle de confiance choisio
3. Taux de fécondité générale
Pour 607 femmes de 15 à 49 ans nous observons 148 naissances durant
les douze derniers mois,
soit un taux de fécondité générale de 244 pour mille (244 %0 )
(Matakam : 284 %0 ~ Guinée : 223 %0 )
4. Taux de féconditê par âge
-=-=-=-=-=-=-=-=~=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-
!Nombre de !Enfants nés dans' !Taux de !Nombre d'en-
! 7emmes dt ~ les 12 derniers rfécondi té pa~! fants mi~ au
'l'é~hantillon !mois selon l'~ge 1femme tmonde par femme!
! ! de la mère !dans chaque !
! ! r ' !groupe d' ~ge !
, ! , 1 .,...__•• ! !
1 1 l " ,
15 - 19' 82' 20 . 0,244 . 1 ,2 .! !!
20-24' 113 43 0,380! 1,9 !
, 25 - 29; 108, 29 ! 0,268 : 1,4 ;
!------------- ! ------_.._----_. !-------_.._---~---- !-~----------,- !--------------- !
, ! ! !! 30-39 187 50 '! 0,2.)'7 2~7 !
,=============,~=============,==========c====~==!=======:;~~===!===============:
, ! ! !. ! !
! 40-49! 117, 6 ,0,051 0,5 ,
,------------_!_------------_!_----------~------!_-----------_!_-------------_!
, ,--------------,------------------, !---------------!
! Ensemble, 607, " - - '148 ! 0r244 ! 7,7
! !, !
-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-~-=-
Comme dans l'ensemble de l'Afrique Noire le moment de la plus forte fé-
condité des femmes Kapsiki se situé à l'intérieur du groupe d'~ge 20-24 ans
(Europe 25-29)-(1 )
(l):-Ïï-f;~t-;~t;;-~~;-d:~;-ï;-t;bï;;~-~i-d;;;~;:-ï;;-;;;~;;;-3O:39~;t-40:49




Taux de fée'ond! té, aux di fferents ~ges.
Cormne chez les Matakam, nous conet&-
tons que la fécondlt' demeure tfts fo~
te jusqu'~ 40 ans environ (alors qu'en
Europe elle fléchit nettement "*"
30 ans)o
Moins forte que la f4condl~M8t.kam
au delà de 20 ans, le f4condit4 de.
femmes Kapsikl est toutefois plus
élevée avant cet Ige.
5. Ase moyen des m~res
L'Ige moyen des m~res ayant eu' un enfant au,cours des douze derniers
mois s'cHahUt chez les Kapsiki à 2i ans 11 mois.,
Nous avons vu au chapitre pré~édent qU'il était de 28 anS chez cblf~
Ire dans tous les pays du monde.
Ceci plaide en faveur de l'exactitude des ages qui ont 't' attrlbu's
aux personnes figurant dans notre échantillon.
6. Taux brut de reproduction
-'......
Son calcul découle des taux de fécondité par age (cf. tableau de la
page précédente).
Durant la période féconde 1.000 femmes Kapsild. mettent au monde
70700.enfants, çe qui'représente :
7.700 x 0,4878 D 3.800 filles
Ce qui, par femme, nous donnera la val eur du taux brut de reproduc-
tion 1 3.800 J 1.000 D 3,8•
. Rappelons que nous, avions trouv~ 4,28 pour les Matakam, alors que la
Guinée de 1955 présentait un taux de 3,5, ce qui situe la 'fécondité in-
trins~que des Kapsiki.
7. Nombre d' en~ants mis au monde par femm!
Nous venons de dire que 1.000 femmes Kapsiki mettent au monde, de
t5 à 49 ans~ 7 0 700 enfantso
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Rappelons que durant l'ensemble de la période féconde
1.000 femmes Matakam mettent au monde 8..780 enfants
" "










Sans trop anticiper sur' ce qui Sera dit plus loin de la Mortalité, signa-
lons toutefois que sur les 7.700 enfants mis au monde par 1.000 femmes Kapsiki
1.900 environ atteindront l'~ge de 20 ans (1,9 par
femme)
alors que sur les 2~706 enfants mis au monde par 1.000 femmes Françaises
2.500 environ atteindront llâge de 20 ans(2,5 par
femme).
9. Stérilité
Comme pour les Matakam, hous avons évalué la stérilité des femmes;Kapsiki
en rapportant le nombre des femmes mariées restées sans enfant après 2 ans de
mariage, au nombre total des femmes actuellement mariées depuis plus de 2 ans.
Ceci nous a donné un rapport de 75/578, soit 13 %environ de femmes
stériles, c'est-à-dire légèrement plus que chez les Matakam (10 %).
c./ - Mortalité
Nous avons été surpris en élaborant les différents indices de mortalité,
de constater l'importance de la mortalité chez les Kapsiki en bas âge (moins
de 5 ans).
Certaines régions au Sud et au Nord de Sir (axe du pays Kapsiki) sont
très rarement visitées (une fois par an, voire une fois tous les deux ans),
or elles contiennent près de la moitié des populations Kapsiki de l'Arron-
dissement. Des faits ont donc pu ~tre méconnus.
Nous avons recherché, si dans le passé, certaines enqu~tes individuelles
avaient soupçonné l'importance du phénomène.
55
Nous n'avons pu en découvrir que deux qui aient donné des évaluations
chiffrées; elles soulignent toutes deux la forte mortalité des jeunes Kapsiki.
Une brève note de 1936, rédigée par le Médecin Lieut~nant GRALL, estime
que "au t'otal 33 % des enfants seulement parviendraient à 'liage de 15 ans".
Un rapport administratif datant de 1954 (1), indique de son c6té :
" ••• L'itinéraire de ma tournée m'a permis d'avoir assez de temps pour étudier
la mortalité chez les enfants dans qUèlques quartiers pris au hasard. Je suis
arrivé aux conclusions suivantes :
15 % des femmes n'ont jamais d'enfants
60 % des enfants meurent en bas age.
" ••• nous n'assistons pas ici, comme chez les Bana, à une dénatalité mais à
une mortalité des enfants dCe certainement aU manque de soins".
Ainsi l'amplGur de la mortalité infantile et post-infantile que nous
avons observée n'est pas un phénomène récent; elle confirme les estimations
globales qui ont pu en être faites dans le passé.
I. l2.ux de mortali té9énérale
,-
,Comme il est survenu 115 décès dans ]es dOùze derniers mo~s- pour les
2.243 résidents de 'notre échantiÜon, nous' obten~ns un taux de mortalité' de
51 pour mille (51,%0).
Comparé aux taux Matakam (42 %0), Guinée entière (40 %0), et Guinée
Forestièr~~(4~%0), le tau~ Kapsiki e~t le plus élevé.
Ce ·taux nous permet de chiffrer à 1.200 environ le nombre des Kapsiki
(y compris Kortchi) décédant annuellement.
! •. ,
En calculant la mortalité aux différents ~g~s, nous allons préciser les
moments où la vie dés Kapsiki est la plus exposée.
----------------------------------------------------------------------------






2. T8ux de mOT~alité infantile
Il est très important chez les Kapsiki puisque, durant les douze derniers
mois,pour.148 naissances vivantes nous observons 42 décès d'enfants de moins
d'un an,
soit un taux de mortalité infantile de 283 pour mill~ (?83 %0).
Rappelons qu'en Guinée 1954 on avait enregistré un taux de 220 %0 et
"qu'en Rhodésie du Nord 1950 il était de 259 %0.
Nous verrons en étudiant les causes de décès que l'importance de la
mortalité infantile des Kapsiki paratt surtout dOe au tétanos ombilical du
no~veau-né qui à lui seul causerait 41 %des décès enregistrés.
3 ~ Taux de morta li té ,par tlge.. tableau de, survie, espé.rance
de vie aux différents ~qes.
-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-
! Taux de mortalité Tables de survie "! Espérance de vie !
!-------- ---~---------------.!~-~~~---~~--~----~-~--------!-----------------------------!
!Ages !Kapsiki!Matakam!Guinée! Ages !~apsik~!Matakam!Guinée!Agasl~apsiki!Matakam!Guinée 11=;-' O,2;;;-~~;~;;~~;;--;-;il ~-f;:~-1-;:o~:-;_1 ~:--~;-:--27--:
! 1-4 0,145
1
'; 0,098 ; 0,052; 1 ;. 717; 823; 780! 1 22,' . 28 34
, ' i' i , 'i "! 5-9 0,009 i 0,013 ; 0,013; 5 ; 330 i 523, 647; 5 41 l"! 40 36
!10-1 9 0,021' 0,01 8 0 ,01 9' 10 , 31 7 " 484! 608 !10 38 38 33
, ' , " - !,
!20-29 0,005 0,012 0',020; 20 254; 405 i 498;20 36 34
!30-39 0,012 0,017 0,023' 30 241 362 408,30 27 27
;40-49': 0,021 l, 0,017 0,027; 40 212 I! 306 322 ;40 20 21
150-59 !I 0,032 i! 0,048 0,046! 50 1701! 260 245!50, 14 14
, ,,), , t "1!60-69 i 0,067 ; 0,047 , 0,066 t 60 . 11 7 1i 151! 152 ;60 i 9 11! 10
!70 et+!1 :,150 l' 0,134 ! 0,125! 70 1 41! ~9' 70!70! 55! 5 r
:- -_=_~__=_=~_=_=_=-~ =_=-=:=_=-=_=L~ J~_=-=_=-~_=-=_=~=_=_~ ~_=-=_- : =_=_=-~
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Si pour les taux de mortalité par ~ge, la table de survie, et
1 r espérance de vie auX différents ~ges, nous cor:lp,~ron$ graphiquement les
Kapsik:l aux Matakam et aux Guinpens, nous constatons:
1 ft ID EO aD 4D 80 Sl1 7D Ages
Figures 15.16.17
a/- que la mortalité des jeun~s enfants Kapsiki est beaucoup plus
importantes que chez les Matak3rn et les Guinéenso De ceci découle l'affais-
sement de la table de su.rvie (graphLlue 2) Kapsiki, qui ne compte que 330
survivants à l'5ge de 5 ans contre 523 chez les Matakam et 647 en Guinée.
b/- ~-lue passé l'âg0 de 5 ûrlS la mortalité des Kapsiki demeure infé-
rieure à la :nortallté Guinéenne (gr::tphi'lue 1) jusquOà 60 ans environ.
c/= il lm résultf~ que si ~ 00lE ) 8S Kapsiki, P espérance de vie à la
naissance (Eo) et à 1 an (E1) Hst n2.tt."':l\~nt inférieure à celle des deux au-
.tres grou"pes, paT contrq~ passé 1! fige ':lf;> 5 <lns elle est constamment supéri-
eure aux espérances de vie Guin(~eml!?s et se confond avec la courbe Matakam(graphique 3)e
d/- l'étüt de santé des Kapsiki (co~e des Matakam) n'est donc très
défectueux que jus~u'à 5 anso
el· cOJmne ces deux régions possèqent un certain équipement 'médical
(le dispensaire de la Mission catholi~ue de Sir est très fréquenté), cela
tendrait à prouve:- que:
sa
- la plupnrt des jeunes enfants décèdent rapidement (paludisme,
tétanos) ,
~ que pour les autrFs causes la plupart des parents négligeraient
pour leurs jeunes enfants les r-ossibilité de la médecine offi-
cielle.
Il faudrait donc, pour réduire ces décès d'enfants, s'orienter tout
d'abord dans le Sens d'une médecine pénétrant dans le saré, de telle sorte
qu'elle incite par la suite les parents à conduire leurs enfants, dès la première
alerte, aux dispensaires ou postes d'infirmerie établis.
f/- Il est certain que la sélection naturelle qui s'effectue durant les
toutes premières années de la vie, ne laisse subsister que des individus par-
ticulièrement résistants aux affections locales, ainsi que le montrent les es-
pérances de vie à 5 ans et au delà.
Si cette sélection naturelle était amoindrie grâce au concours de la
médecine, il paraît probable que les taux de mortalité augmenteraient au delà
de l'§ge de 5 ans par rapport à ce qu'ils sont actuellement (survivance d'~tres
plus débiles, décédant par la suite),
La courbe des esp6rances de vie aurait tendance à s'aplatir, en relevant
les indices avant l'âge de 5 ans et en les abaissant au delà jusqu'à 40 ans,
comme le figure la courbe guinéenne (graphique 3).
Le concours médical (dont il est ainsi possible de mesurer l'effica-
cité) provoque néanmoins une amélioration très sonsible de la table de survie,
puisqu'à 40 ans, pour des espérances de vie identiques, il subsiste (sur
1.000 individus) 322 Guinéens, 306 Matakam et 212 Kapsiki.
4. Principales causes de décès (1)
Des différents relevés effectués (cf. & mortalité Matakam), il
ressort que les principrtles causes de décès seraient, chez les Kapsiki :
----------------------------------------------------------------------------(1) - Voir notE::2 de la page 33
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a/- de 0 à 1 an :
téta:1os ombilical du nouveau-né dans 41 % des cas
- tyhoïde 12 %
- méningite 8 %
- broncho-pneumonie 8 %.
Rappelons que les décès qui sont dus au tétanos ombilical se produisent
durant le 1er mois de la vie de l'enfant. Les symptômes en sont assez précis.
Le tétanos serait provoqué par l'application (~ombien de temps ?) sur
le nombril de l'enfant, pèu après sa naissance, d'une comp~sition de terre
retirée généralement d'un point déterminé d 'un "mayo~'. Cette terre, séchée
au soleil, sera ensui te cui te au feu (pas touj our's), rédui te en poudre,
mélangée à une certaine huile généralement de cailcédra mais pas toujours •
Il nous a parfois été déclaré aue cette application avait uniquement
un but thérapeutique, et d'autres fois qu'elle avait également un but magico-
religieux (1).
L'importance de cette caUSG de d8cès chez les Kapsiki et m~me chez les
Matakam, pourrait justifier une étude plus approfondie de cette préparation, de
son application, et des circonstances qui l'accompagnent.
bI- de 1 à 14 ans
- paludisme dans 25 % des cas
- carence 11 14 % il
- parasitoses Il 12 % "
- toxicose 11 12 % "
Les symptômes de décès dus aux Carences alimentaires apparatssent en
ce pays alors qu'ils étaient plus rares chez les Matakam. Les enqu~teurs nous
ont souvent signalé l'insuffisance et la préparation défectueuse des aliments
absorbés (2), alors qu'ils étaient généralement reçus avec les égar~s et




A Mabas, par exemple, aU cours de la m~me céré~onie, on mettra de la terre
"rouqe" sur le nombrIl de l'enfant, et on lui oindra le front à la racine
des eheveux pour éviter que ceux-c1, par la suite, ne gagnent trop sur le
front, ce qUI serait certainement un signe de paresse.
L'étude sur l'état nutritionnel et l'alimentation, qui sera faite ultérieu-
rement, devrait mettre en lumière ces insuffisances.
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cl - 15 ans et plus:
- paludisme dans 19 %des cas
- maladies parasitaires 10 %
- typhoïde 10 %
- ankylostomiase 10 %
Ici, comme chez les. Matakam, une diffusion, dans quelques sarés influents,
des méthodes élémentaires d'hygiène préviendrait efficacement certaines maladies
parasi taires.
DI ~Accroissement de la population K3psiki
I. Taux brut d'accroissement naturel
La différence entre les taux de natalité et de mortalité nous indique un
accroissement de population de
65 %0 - 51 %0 = 14 %0' soi t 1 ,4 % l'an.
2. Taux net de reproduction ou de, remplacement
Rappelons que cet indice va permettre de· connaître pûr combien de filles
seront ramp~Çlcées 1 .000 femmes Kapsiki de 15 à 49 ans, si les conditions de fé-
condité et de mortalité restaient constantes (cf • § Accroissement de la popu-
lation Matakam).
Le calcul (1) nous indique que 1 .000 femmes Kapsiki en âge de procréer
seront raplacées G la génération suivante par 930 femmes Kapsiki, soit:
Ro = 0,93.
Toutefois la mortalité féminine est inférieure à la mortalité masculine
durant la première partie de' 1::' existence. La table de survie féminine serai t
donc supérie~re à celle que nous avons utilisée, et ceci nous conduirait
vraisemblablement à un taux net de reproduction voisin de l'unité (Ro = 1).
--------------~-----------------~------------~--------------------------------
(1) On obtient aisémeht un~ valeur a~prochée du taux net de reproduction, en
mul tipliant le taux brut dereproquction J3,8) par le 'taux de survie à
28 ans (0,245).
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Nous nous trouvons donc devant une population qui, contrairement aux
Matakam, Si accroît très lentement. .H ..
Comme il y a lieu de supposer que la mortalité ne se maintiendra pas
au niveau actuel, surtout pour les jeunes ~nfants, nous pouvons prévoir pour
les années à venir
un accroissement naturel de l'ordre de 0,5 %l'an,
, .




Ainsi, contrairement aux Matakam~ les Kapsiki ne présentent aucun indice
de surpeuplement pour l'avenir.
Cette ethnie est, en effet, à peine sortie du cycle démographique
primaire où· l' on volt, ·sous 1 '-action des: ép-:Cd·émies et des carenCes alimen-
~aires, le:nombre des nai?sances égaler celui ·des décès.
C'est l'état d'équilibre d'une civilisation ancestrale qui paratt se
suffire à elle-même.
L'organisation et la rigidité de sa structure sociale, l'aménagement
de certains villages, les cimetières, l2s rites funéraires, sont autant
d'indices qui témoignent d'une tradition très ancienne, toujours vivante.
Peut-être sommes nous là au c0ntact d'un monde achevé, qui décline-
rait sCrement s'il devait conserver ses anciennes structures par contre
lorsque les nouvelles structures religieuses, politiques, et sociales seront
fermement établies, peut-être permettront elles à ce monde du passé d'assurer
son renouveau.
Alors qu'avec les M~takam nous avions découvert une population en
pleine expansion, avec les Kapsiki nous découvrant une population stagnante
où les conditions naturelles de vie déciment les plus jeunes. Avec les Goudé,
enfin, nous rencontrerons maintenant une population décroissante.
Ce triptyque nous assurera qu'en démograp~ie l'avenir n'appartient pas
à tous, et qu'il est déjà possible de le nressentir.
Le particularisme africain se manifeste donc également par l'inter-
médiaire de l'évolution démographique qui en un siècle peut septupler cer-
taines populations (Matakam), alors qu'elle réduira de moitié d'autres popula-




LES G 0 U D E
-==-=-=-==-=...=-=-
Section l Généralités
Le pays Goudé si tué à l'extrême Sud de l'Arrondissement de Mokolo se
prolonge également sur l'Arrondissement de GuidGT et le Cameroun ex-Britan-
nique.
Qui sont les Goudé ? Nous ver~ons par la suite que certaines de leurs
caractéristiques démographiques nous amènent à nous interroger sur ce point.
Contrairement aux Kapsiki et aux Matakam qui seraient originaires de
massifs situés à l'Est de leur habitat actuel, les Goudé seraient originaires
de la province islamisée du Bornou d'où leurs ascendants seraient venus il y a
trois siècles environ.
Ils se fixèrent d'abord dans la région de Kilba (Nigéria), avant de
s'installer sur leur h8bitat actuel dqnt les principaux centres sont: Mouvi
Lamordé et Gella (Cameroun ex-britannique), Boukoula et Tchévi (Arrondisse~
ment de Mokolo).
Les quelques informations que nous avons recueillies nous permettent
de penser que, les Goudé, bien que n'ayant j-:mais été musulmans, ont jadis
vécu au contact direct des sociétés ~usulmanes du Bornou (en qualité de ser-
viteurs ? de captifs? ou de si~ples voisins ?).
Ils ont hérité, de 10 sorte, de certaines pratiques extérieures du
monde islamisé, auquel toutefois ils ne sont toujours pas intégrés.
Ce sont donc des "Païens" d'un gehre particulier.
Les Goudé se distinguent eux-mêmes en deux groupes : les Tchédé (Soulé,
Ounfélina ? seraient aussi usités) implantés sur' les massifs de l'Est, et les
Motchékina (que les Tchédé nomment Moudina) vivant sur les plat~aux de l'Ouest.
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La différence entre ces deux groupements est suffisamment importante
pour que l'on soit en droit 98 se demander où remonte leur commune origine.
Elle ne doit sans doute pas dépasser le Camer~un ex-britanniqueaù ~e trouve
Dirbissi, village Goudé d'où les Tchédé se disent originaires (1).
Les Tchédé se distinguenteux"'m~mes·des Téléki qui ont eu de nombreux
rapports avec l'ethnie voisine des Daba.
Nous arr~terons là cette cascade de particularismes réels, et_ne re-
. .
tiendrons que le voc3ble "Goudé" pour désigner l'ensemble des populations
Motchékina, Tchédé et Télé-ki," terme du reste employé depuis suffisamment de
~emps par les intéressés eux-mêmes.
Les Goudé sont donc des "païens" (2), dont certains (Motchékina) sont
certainement originaires du monde iSlûmisé.
."'
Comme les ûutres "pûïens" de l 'Arrondi'ssement~ ils sont essentiellement
agriculteurs (mil, ~rdchide), consultent les fétiche~rs, tiennent le forgeron
à l'écart et ne s'allient p'lS avec lui (3). Comme leS autr~s IIp~ïens" ils
ont leurs "mûitres de la pluie" qui s'habillent en noir (ou bleu foncé) lors
des invocations Sur une pierre également noire (4 )'r1ommée "fara".
Comme les autres "paï(~ns" ils vont périodiquement faire des libat10ns
auprès de certnins arbres pour glorifier los m~ne~ de leurs ancêtre~ (princi-
p,:lles f~tes "Ouaguiroua" annuelle, et "Ouûnna" tous les trois ans). Comme
d'autres 'Ipaïens" agriculteurs enfin, i1's prêtGnt serment sur le mil germé en
demandant à Dieu de les exterminer s'ils venaient à mentir.
Par contre, les Goudé se distinguent de leurs proches voisins par le
tissage du coton. Dans de nombreux sarés on trouve un métier à tisser (5) qui
permet lacon'fection' de bandes de coton l'1rgesde troiS- à .qua-tre.;c.entimètres.
------------------------------------------------------------------------------
(1)- Notons que les massifs où vivent actuellement les Tchedé auraient été
auparavant peuplés de Fali. . ..
(~)- "Païens" qui eurent au si~cle dernier des tributaires Fali ~t Foulbé.
(3)~ Ses fonctions de fossoyeuT le rendent impur.(4)- La couleur noire (ou bleu foncé) est celle des nuages qui apportent la
pluie. Même symbolisme chez les Mnda (petit groupe ethnique si tué sur un
des massifs au Sud de Mora).
(5)- Dont on peut trouver une représentation à peu près semblable à la page
76 de l'ouvrage de FJ',;. BAUlvlANN et WESTERNANN : "Les peuples et les civi-
lisations de l'Afrique" PAYOt 1957 ; par rnpport à cette illustration il
faut noter toutefois l'nbsence des pédales, les fils y aboutissant étant
simplement attachés aux gros orteils des pieds du tisseur.
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Contrairement aux autres ~parens~ qui sont pratiquement nus, certains
d'entre eux (Motchékina) sont vêtus d'amples robes semblables aux boubous
foulbé, v~tements qu'ils par~issent connaître depuis longtemps.
Autre différence, les garçons sont circoncis entre l'~ge de dix et
quinze ans. A cet effet le père de l'enfant recourt aux offlces du forgeronraIsonqui est le seul à pouvoir pratiquer cette ablation.Aucuna/particulière ne nous
en a été donnée, si ce n'est que cette coutume a toujours été celle de leurs
ancêtres. Aucune prière ne l'accompagne.
Contrairement encore aux autres "païens" de cette région, les descen-
dants de chefs coiffent le sommet do leur case,d'une pièce de terre cuite
de forme conique, dont la base est ornée d'une frise circulaire de personna-
ges et d'animaux (homme ~ cheval, homme soufflant dans une trompe, captif lié,
animal ressemblant au pangolin, etc ••• ).
Ces principales caractéristiques indiquer3ient à l'ethnologue que cette
ethnie, contrairement à ses voisins du Nord et de l'Est, ne relèverait vrai-
semblablement pas de la civilisation paléonégritique (1).
La démographie fera ressortir une semblable différenciation : une
ethnie où les fommes ne mettent en moyenne que 4 enfants au monde (contre 7 à
9 chez leurs voisins), où la stérilité est deux fois plus élevée, où la mor-
talité infa~tile est relativement modérée (niveau européen du début du XXème
siècle), où les moins de 15 ans ne constituent qu'un petit tiers de la popu-
lation, où l'amplitude des espérances de vie entre 1 an et 5 ans est plus faible
que d~ns le voisinage, Ot] enfin la décroissance paraît remonter à quelques
temps déjà, une telle ethnie ne saurait être assimilée à celles sortant à
peine du cycle démographique primaire.
Certaines pratiques d'inspiration islamique, greffées sur une trad tion
païenne ancestrale, ont pu avoir une influence sur l'évolution démographique
de ce groupe. Dans ce sens, les Goudé, bien que peu importants au point de vue
numérique, donnent peut-être une image de ce que pourraient devenir des popu-
lations païennes qui, sous leur propre pression démographique, seraient amenées
dans l'avenir à c8toyer plus intimement la civilisation de l'Islam noir.
(1 )- BAUMANN et WESTEm~NNavec FROBENIUS distinguent ces caractéristiquesdans le cycle érythréen du Nord.
Les tableaux permettant le calcul"de tous les indices 'tabU. '8OIIt








1-..... . -_.~-- .......a.
Au total 1~104 Goudé ont été interTogés~ pour une population Gaudé
(sur l'Arrondissement de Mokolo) -(1) :représentant 9,,575 personnes sur la
base de sandage (2),
soi t. un taux de .sondage du 1/9ème environ.
Parmi les unit~s "tirées", le groupe Tchédé était représenté par les
villages de Djéki (quarti~r~ Goula et Papay) et de Douva, et le groupe
Motchékina par les villages Boukoula (quartier Djounta),·rchévi (quartier
Mavama) et Maboudji (quartiers Nornaboudji et Guissinta), ainsi que le
figure la carte ci-dessus~
(1)_ En groupant les Arrondissements de Guider e~ de Mokolo, les Goudé doivern
. représenter 150000 personnes environs
(2)- Si nous comparons l'effectif obtenu dans notre échantillon à celui d'-.
nombré par le recensement administratif de 1959 g nous constatons que les
Goudé COITm1e les Kapsiki ne se dérobent pas au recensement administratif
qui paratt englober l'intégralité de la population.
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Notons qu' ;;J'J'et une superficie de 220 krrl2, le canton Goudé de l'Ar-
rondissement de MOKol0 présente une densité de population de 43 habitants
au km2"
AI - Etat de la population
En chiffres absolus
_==_:;;_=-~_=_=-=_=-:::,_=::_=_:':-~_=,""'-~_=""::::'_=-"~_::':"'-=_=-=Qd=_=_:::-::--_-_-:--=- =-= a =
r Masculin t Féminin ! Ensemble2------------!-------- r~~-----I
541 563! 1.104 !
! Jt-----------·--.-.......-----------------CI>III ,---------..-,~------I-----· _.---- r
.. .. oQ •
49 ".i "1 % D 100 01 •! Pourcentage ,w v« ~ 1
! !!,!
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Le tableau ci-dessus fait ressortir que la composition par sexe de la
population Goudé s'établit c~nfo?méffient aux normes· générales, l~èrement· en
faveur du sexe féminin, ê.vec ,in r.')pport de 96 Hommes pour 100 Femmes •
.,
La disproportion entre les groupes des enfants et des
adultes nécessite par contre une explication.
La rép~Ttition de la population Goud~ selon les
tT0~.S grands groupes nous donne les rapports suivants 1
0_14 ans 31 %
i 5-59 ans 64 %
60 anc et + 5 %
.~ucunf' rem.)rq.le ~J faire en ce qui concerne le groupe
des, Y'60 ;Jns et +I! qui comprend 5 % de la population
ST' (Matakam 4,5 %- Kap~ikl 7 %)~
Fiï tr
au' 151 " t \~
...... t ..IlO&Dluf. +
les
expliqué comme découlant
5 ans ; mais il nten est
Nous avions également constaté ce déséquilibre chez
Kapsiki (moins accentué toutefois). Nous l'avions
de l'importance de la mortalité jusqut~ l'8ge de
pas de même chez les Goudé. Le taux de mortalité
infantile et la table de survie montrent que les Goudé connaissent une mor-




Mais bien que faible cette mortalité infantile et post-infantile n'est
pas compensée par la forte fécondité des Kapsiki et des Matakam.
Nous nous trouvons en face d'une civilisation moins primitive où la
mortalité des enfants et la fécondité des femmes sont à un hiveau voisin de
celui de certaines populations européennes Au début du XXème sicèle. Ce que nous
avions dit dans notre introduction, sur l'origine de cette ethnie, se retrouve
ici.
Nous distinguons déjà, dans ce déséquilibre adultes~enfants, les pre-
miers indices d'une population régressive dont le déclin paratt provoqué par
une chute de la ~écondité, alors que la mortalit~ serait demeurée au m~me
niveau que jadis.
Il nous faut ici ouvrir une parenthèse.
Alors que dans toutes les ethnies "païennes" du Nitrd...Cameroun (et ceci
doit ~tre vrai pour toute l'Afrique Noire) les effectifs recensés depuis une
vingtaine d'années se sont accrus de façon considérable (accroissements fictifs
en grande partie, qui ne dénotaient qu'une connaissance administrative plus
complète et non un accroissement réel de population), les effectifs connus des
Goudé sont demeurés stationnaires depuis 1940.
Le recensement de 1941 dénombrait
celui de 1949/1950 "




Comme nous avons tout lieu de croire que le recensement de 1941 ne
saisissait pas encore l'ensemble de la population (surtout chez les Tchédé),
alors que celui de 1959 paratt conforme à la réalité, nous pouvons être as-
suré que depuis vingt ans au moins les Goudé sont certainement en période de




L? fJxamen..de la :e:aamide des Ige, fait
ressortir ceci:
8/- du cet~ fêminin, nous retrouvons
toujours dans le groupe 10 ~ 20 ans une
émigration de jeunes femmes aux alentours
de l'age nubile ; nous avons déjll conment4~e ph€nomène dans les chapitres pr6c4de~ts~
Si nous régula:r iaons graphiquement ( en.!
~d.retê ) ce c6té de la py:ramide, nous
pouvons estimer à 600 environ le nombre
deleunes femmes Goudé manquantes. c'est-à-di~e à peu près la moitié de l'effectif
vraisemblable de ce groupe d'age ,
l'eau. ..
b/- du c6té masculin, nous remarquons une f~rte échancrure pour l~sgroupes 10..19 et 20 ..29, provoquée: 1 vraisemblablement par 11 ~lgratlon Goudé.Il est en effet connu que les Goudé' en certains points de leur canton (versMaboudjl par exemple) connaissent de grandes difficultés pour se procurer de
'~La tentation de partlr., dans la partie du pays Goudé situ~e enCameroun ex-britannique~ est d'autant plus forte que Igon se retrouveratoujours au pays de ses pèrasf et que l'on sera plus proche du gros centrecommercial de ;.';ubi"
Si nou~:. régu1.arisons graphiquement Ct1reté)i ce cSté de la pyramidenous pouvons évaluer lfen~emble de l'émigration masculine actuelle ~ 800Goudé de 10 à 30 anS ;
lC/- pour les daux sexes nous remarquons dans le groupe l ~ 4 ans unelégère déficience~ Elle peut @tre attribuée aux décès provoqués dans ce grau-.pa d'âge par les épidémies de méningite qui ont été particuli~rement fr4quen-:tes ces dernières années. Il faut ici rappeler que Tchévi (le chef-lieu decan~on Goudé) se trouve à 120 kilomètres de Mokolo, et quten ces régions unetelle distance est un sérieux obstacle ~ la prompte arrivée des secours (cf 0:> § Causes de décès) ;
d/- l'allure générale de la pyramide enfin, présente un profil moins
1
élancé, plus tassé que par ailleurs,. ce qui corrobore d'sutres indices carae-itérisant des populations dont l'accroissement naturel. est stoppé depuis quel-ques temps€!
Si nous inscrivons en nOIr sur la pyramidE;' des ~ges la fraction de
la population née hors du village où elle réside actuellement, nous cons-
tatons,
8axe fuminin
a/- du eSté masculin 1
_ que le 1/3 de la population
mascuiine totale est née hors du villa-
ge de résidence,
_ que 39 % des hommes de plus
de 15 ans sont dans la m@me situation;
b/- du eSté féminin 1
- que 53 %de la population
féminine totale est née hors ~u villa-
ge de résidenOe,
_ que 67 % des femmes de plus
de 15 ans sont dans la m~me situation;
c/- pour l'ensemble: que 43 %de
la population Goudé est née hors du village de résidence ..
sexe masculin
De ces différents rapports, il ressort que la mobilité de la popu-
lation Goudé est importante, aussi bien chez las hommes que chez les femmes,
pui sque 39 % des hommes de pl us de 15 ans n'habitent pluS dans le vi11age
où ils sont nés"
Ceci confirme ce què nous avons déjà dit au sujet de la migration
des hommes Goudé de 10 à 30 ans"
Si p à titre comparatif, nous comparons pour les Matakam, les Kapsiki
et les Goudé différents pourcentages illustrant la mobilité des uns et des
autres, nous découvrons aussitÔt l'importance des migrations Goudé.
lii~ hors du vLl-Lqae de résiden.ce (en %1!
! NLataJ<am ~p'si~i Goudé
-! Population tot,'lle 3 1 % 33 % 43 %
! Population masculine 1,) 0/ 20 % 33%/0
! Hommes de 15 ans et + 18 % 26 % 39 %! Population féminine 5'1 %! 45 % 53 %
!
BI - Natalité Fécondité
l. Taux de natalité générale
Pour un échantillon de 1.104 personnes nous avons enregistré 45 nais-
sances dans les 12 derniers mois, soit un
taux de natalité générale de 40,5 pour mille (40,5 %0 )
(l~takam 68 %0 Kapsiki 66 %0 Guinée 62 %0 )
Contentons nous pour l'instant de constater que ce taux est nettement
inférieur à ceux enregistrés précédemment.
Sur cette base nous pouvons estimer à 400 environ le nombre de nais-
sances annuelles chez les Goudé de l'Arrondissement de Mokolo.
Si nous y incluons ceux de l'Arrondissement de Guider, le chiffre des
naissances annuelles survenant chez les Goudé vivant dans la République du
Cameroun doit avoisiner 600.
2. Rapport de masculinité
Pour les 45 naissances enregistrées au cours des 12 derniers mois, nous
observons 29 garçons contre 16 filles, ce qui nous donne un taux de masculinité
extrêmement élevé.
Le test de signification nous indique toutefois que pour un échantillon
de 45 naissances l'écart-type est de
'~' =V"'-4-5-x-0-,-5-1-2-2-x-0-,-4-8-7-S = 3,5
c'est-à-dire que 2~~\= 7
Le chiffre théorique de garçons que nous aurions da trouver est de :
45 x 0,5122 = 23, et nous pouvons dire que dans un échantillon de 45 naissances
nous avons une probabilité de 95 %pour que le nombre des naissances masculines
soit compris entre 23 ~ 7
c'est-à-dire compris entre 16 et 30.
Avec les 29 garçons dénombrés dans notre échantillon, nous sommes donc à
l'intérieur de l'intervalle de confiance choisi.
Si notre résultat est acceptable, nous ne saurions toutefois retenir
le taux de masculinité qui en découle, étant donné la faiblesse de notre
échantillon.
Pour 334 femmes de 15 à 49 ans figurant dans notre échantillon, nous
observons 45 naissances durant les 12 derniers mois, soit
un taux de fécondité générale de 134 pour mille (134 %0)
(Mat.akam 284 %0 - Kapsiki 244 %0 _ Guinée 223 %0)
Rapporté aux seules fffirnnes en ~ge de procréer, ce taux nous indique
dès 1 i instant que la fécondité génôrale des femmes Goudé est inférieure~
moitié aux fécondit~Matakam et Kapsiki.
4. Taux de f~condité par age.
aux différents ages
pour les Matakam, les Goudé et la France~ afin de faire ressortir les points
a/- ~mme pour les autres f5thnies étudiées g la fécondité des femmes.
Goudé es t é lev,5e de 15 à 20 ans ..
b/= Par cont.re~ elle para~t (grossièrement) demeurer étale jusqu1à
l ~dge d8 trent~ ans (aux emrirons de 200 %0) contr·airement ~ cel-
le des Matdkam (et des Kapsiki)e
c/- Mais surtout~ cette ffk;ondi.t~ Goudé décline rapidement passé
l'~ge de 30 an~~ où elle ne demeure Que légèrement supérieure à
celle enregistrée en France",
Ainsi cette ethnie dont nous avons déjà signalé les particularismes
quant à son origine, parart se situer quant à la fécondité de ses femmes à mi-
chemin entre l'Europe et l!Afrique Noire:
- fécondité semblable à celle des autres groupes étudiés, durant
les premières années qui suivent l'~ge, nubile;
- fécondité de type intermédiaire entre l'Europe et l'Afrique
Noire de 20 à 30 ans ;
- et fécondité comparable aux fécondités européennes au delà de cet
~geQ
Il ressort de cec i que si. la fécondité des femmes Goudé est plus faible
que celles enregistrées habituell~ment en Afrique Noire auprès des populations
agricoles p cela est surtout provogué par une forte diminution des conceptions~.
passé le cap des trente a~.
5. Age moyen des mères
L'~ge moyen des mères ayant mi$ un enfant au monde durqnt les 12
derniers mois s'établit à 27 ans et 3 mois. (Matakam 28 ans - Kapsiki 27 ans
11 mois).
Comme pour les deux autres groupes étudiés, ce résultat parart plaider
en faveur de l'exactitude des ~ges qui ont été attribués aux personnes figurant
dans notre échantillon.
6. Taux brut de reproduction
Le calcul nous indique que durant l'ensemble de leur période féconde
1.000 femmes Goudé mettent au monde 2.150 filles, soit un taux brut de repro-
duction (abstraction faite de la mortalité, laquelle par contre interviendra dans
le calcul du taux net) de 2,15. (Kapsiki 3,8 - Guinée 3,5 - Matakam 4,2).
7. Nombre d' enfa.)ts mis au monde par femme
Durant l'ensemble de leur période féconde 1.000 femmes Goudé mettent au
monde 4.415 enfants (contre 8.780 chez les Matakam, 6.685 en Guinée, 7.700 chez
les Kapsiki et 2.706 en France).
f4
En faisant do suite intervenir la mortalité, remarquons que sur ces
4.415 enfants Goudé 2.200 environ atteindront l'~ge de 20 ans.
8. Stérili té
Comme pour les deux autres ethnies 9 nous avons évalué la stérilité
des femmes Goudé en rapportant le nombre des femmes mariées restées sans
enfant après deux ans de mariage 9 au nombre total des femmes actuellement
mariées depuis plus de deux ans.
C · , d 81e QUl nous a donne un rapport e 330
stériles. (·M 10 % K· ., 13 %)latakam a - apslkl o.
, soit 25 %environ de femmes
Si nous mentionnons que dans une autre étude·sur les femmes Foulbé de
l'Arrondissement de MOkolo (qu'il n'y a pas lfeu de développer ici) nous
avions trouvé, avec les mêmes définitions? 36 %de femmes stériles, nous
donstatons que les Goudé sont ~ mi-chemin des populations parennes et des
populations islamisées, (ce qui paraît confirMer ce que nous exprimions pré-
cédemment)
10%de femmes stériles
Goudé 25% de femmes stériles
Foulbé (Arr. Je Mokolo); 36 % de femmes stériles.
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cl - Morta li té
l. Taux de mortalité générale
Comme il est survenu 54 décès dans les douze derniers mois pour les
1.104 résidents de notre échantillon, nous obtenons un taux de mortalité de
48,8 pour mille (48,8 %0).
(Matakam 42 %0 - Kapsiki 51 %0)
Ce taux nous permet de chiffrer aux environs de 500 le nombre de Goudé
décédant annuellement dans l'Arrondissement de ~iokolo, alors que ce nombre
s'élèverait à 750 si nous y incluions les Goudé de l'Arrondissement de Guider.
2. Taux de mortalité infantile
Pour les 54 naissances vivantes survenues dans les douze derniers mois,
nous observons 6 décès d'enfants de moins d'un an, soit un taux de mortalité
infantile de 133 pour mille (133 %0).
Ce taux est le plus nodéré de ceux observés dans l'Arrondissement
(Matakam 167 %0 - Kapsiki 283 %0).
3. Taux de mortalité Ear ~ge. table de survie et
espérance de vie aux différents ageS
-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-- --=-=-=-=-=-=-=-::-.=-=-=-- -,.=-=-
Taux de mortalité'" Tables de survie ! Espérance de vie
Ages ! Goudé !Matakam! Kapsiki !Ages ! Goudé! Matakam! Kapsiki!Ages!Goudé!Matakam!Kapsi
__=~_I_~~II-;;~~;! --0.~-t;- 1 .oo/;-~ooo-!-1 .0;-'-; -;6 :li --:-;-;-
1-4 0,0741.' 0,098! 0,145 ! 1 867 823 717 1 28 28 22
, ,
5-9 0,028 ,0,016 0,009' 5 621 523 330 5 35 40 41
10-19 0,024 ~ 0,018 0,02.1 10 537 484 317 10 34 38 38
!20-29 0,016 ~ 0,012 0,005 20 497 405 254 20 27 34 36
!30-39 0,019 ~ 0,017 0,012 30 422 362 241 30 21 27 27
~40-49 0,0251; 0,017 0,02.1 40 346 306 212 40 15 21 i 20
!50-59 0,077J 0,048 0,032 50 263 260! 170 50 8 14 ! 14
, " !!60-69 , 0,1 34 0,1 50 ; 60 68 15t; 117 ,60 11! 9
-=-=-=_::..:.- -::;.;.""'::_=-=-=-=-=-=-=-=-=.:.=-=-=------::-=-=-=-=.:.::..=-----=--=..- =-=-=---- =--=-
Si pour ces di:ffér~nts indices~ nous comparons graphiquement aux
Goudé, les Kapsiki et les M~takam~ nous oqservons :
••". r .•
a/- que jusqu'à If~ge ~e 5 ans la mortalité ,des Goudé est nettement
inférieure à celle des deux autres ethnies ; (Graphique I)
b/- que cet avantage initial apparait au Graphique 2, où nous voyons
que le nombre des survivants Goudé demeure supérieur jusqu'à l'8ge de 50 ans;
el...;' qu'au delà de l'â'ge de',5 ans la morta'lité Goudé est lég~rernent
supérieure aux deüx autreS' (Gràphiqüë I) Jusqü'à 50 ans environ, pour devenir
beaucoup plus élevée, au delà de cet Sge ; .
dl.;.' que ce farts' insci-i t;dans ':lâ -brùsqu~ chüte de la cotirbe' de s'ur-
vie Golidé au delà de 50 ans (Graphique 2), ceci 'pouvait s'expliquer
- soit par' une mortalité effectivement élevée au delà de 50 ans
qui 'ne laisserait à ceux atteignant 60 ans que l'espoir de
vivre peu d'année~,
soit: par une sous-estimation de l'Age des décédés' de plus de
50 ans ;
e/- qu'une fo~s passée la période critique des cinq prerni~res années,
les 'espérances de vie,~~takam et: Kapsiki demeure~t constamment sùpérieurès
aux espérances de vie Gouàé {Graphique;3)o
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Il n'est pas impossible que la distance qui sépare le pays Goudé de
Mokolo soit la cause du niveau (assez élevé) de mortalité générale que nous
avons enregistré.
Si une épidémie (de méningite par exemple) se déclare, il s'écoulera
certainement une semaine avant que le Service départemental de la Santé en ait
.' été informé (1) et ait pu réagir.
Il existe un poste d'infirmerie à Bourrha en pays Djimi, mais son in-
firmier n'effectue plus de tournées de soins en pays Goudé depuis quelque
temps déjà, de telle sorte- que les Goudé (particulièrement les Tchédé) parais-
sent un peu abandonnés à' leur sort dans ce domaine.
4. Principales causes de déc~
Chez les Goudé, les principales causes de décès seraient
a/- pour l'ensemble de la population
- la méningite dans 23 %des cas,
la parasitose dans 13 % des cas,
- le paludisme dans 10 % des cas,
- la toxicose dans 8 % des cas,
- l(s ma13dies pulmonaires dans 8 % des cas
bi-pour les moins' de 15 ans :
la méningite dans 31 % des Cas
- le paludisme dans 20 % des cas
- la parasitose dans 18 %des CaS
- la toxicose dans 15 % des cas
c/- pour les plus de 15 ans:
- la méningite dans 18 %de? cas
- les maladies pulmonaires dans 10 % des cas
- les parasitoses dans 10 % des cas.
Remarquons que chez les "mcins d'un an" le tétanos 0mbilical parait
être la caUSe d'environ 20 %des décès, c'est à dire sensiblement comme chez
les Matakam.
(1 )- A leur arrivée à Djéki, village Tchédé, nos enqu~teurs ont appris qu'uneépidémie de méningite, qui s~vissait depuis quatre jours déjà, avait emportéplus de dix personnes. En ayant été informé nous avons pu alerter les
'autorités le lendemain, car nous dispositions d'un véhicule automobile.Si le hasard n'avait pas amené les enquêteurs dans ce village, dont lechef après quatre jours n'avait toujours pas alerté le chef de canton,on devine le temps qui aurait pu s'écouler avant l'arrivée des secours.
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D/- Régression de la population Goudé
1. Taux bryt de réqression
La différence entre les taux de natalité et de mortalité, nous inèique
une régression de la population de :
48,8 %0 - 40,5 %0 = 8 %0 soit 0,8 % l'an
Comme cet indice ne rep"se que sur les résultats d'une année il est
nécessaire de ne s'en servir qu'avec prudence.
_Il nous semble, en particulier, que le niveau de.la mortalité Goudé
qui a été enregistré lors de l'enquête, est la conséquence des fréquentes épi-
démies de méningite qui ont sévi chez les Goudé ces toutes dernières années et
également en 1959 lors de notre enqu~te (nous l'avions remarqué en constatant
l'échancrure laissée sur la pyramide des âges, pour le groupe à 4 ans).
Néanmoins la régression est ici indiscutable, car elle est confirmée par
deux autres éléments :
a/- nous avons vu (cf. Structure par ~ge et pyramide des ages) que les
recensements administratifs indiquaient des effectifs stationnaires
depuis 1940, et que par surcro1t il était très peu probable que le
recensement de 1941 ait~isi l'intégratlité de la population en
question (il serait un des rares à y avoir réussi à cette époque);
b/- l'étude, enfin, du taux net de reproduction nous amène à la m~me
conclusion.
2. Taux net de reproduction
Le calcul nous indique que le taux net de reproduction des Goudé est
inférieur à l'unité, c'est à dire confirme la dépopulation virtuelle de cette
ethnie.
Ce taux net est de 0,96, c'est à dire que 1.000 femmes en âge de pro-
créer seront remplacées à la génération suivante par 960 femmes seulement (à
fécondité et à mortalité constantes).
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Sur ces bases nous pouvons valr:lblemen-c conclure aue les Goudé sont en
état de régression, et que cette décroissance peut ~tre estimée entre 0,2 %
et 0,5 %l'an.
El - Conclusions sur les Goudé
A l'issue de cétte étude démographique Sur les Goudé nous pouvons donc
avancer :
a/- que les Goudé sont des agriculteurs "pai'ens lt dont les anc~tres ont
fait quelques emprunts à la civilisation de l'Islam noir avec laquelle
ils ont été en contact
b/- que ces emprunts ont pu avoir une répercussion sur l'évolution de la
population Goudé, qui est en état permanent de régression;
c/- que cette régression est provoquée par une fécondité insuffisante,
surtout passé l'âge de 30 ans;
d/- que cette fécondité insuffisante est elle-m~me accentuée par un fort
pourcentage de fem~es stériles (25 %)
e/- que la régression Goudé pourrait Hre atténu'ée si les autorités mé-
dicales pouvaient ~tre alertr,es plus promptement lors des épidémies de
méningite particuli~rement meurtri~res ;
f/- que les Goudé enfin peuvent donner un modèle de l'évolution démogra-
phique que pourraient connattre des populatior.s qui, tout en demeurant






Puisque nous avons déjà p pour chacune des ethnies considérées, établi
des conclusions particulières, nous voudrions en conclusion générale élargir un peu
notre horizon.
Les trois ethnies que nous avons étudiées vivent dans le même Département
du Nord Cameroun, y connaissent des activités agricoles pratiquement identiques,
subissent des conditions de vie voisines, et bénéficient de secours médicaux de
même nature.
L'analyse de ces trois ethnies nous a révélé néanmoins des différences
considérables en ce qui concerne leur évolution démographique, l'une s'accrois-
sant rapideme~t, la seconde lentement et la troisième enfin étant en état de
régression.
Il faut donc p en démographie, se garder de généralisation hâtives. M~e
sî le travail, l'habitat, l'équipement sanitaires, les conditions géographiques et
climatiques sont semblables, l'évolution démographique peut être dissemblable. Ce
sont parfois d'autres facteurs qui détermient l'épanoissement de certains et le
déclin des autres.
Il faudrait peut être les rechercher ici dans le "fondement moral" sur le-
quel repose l'unité élémentaire de toute civilisation: la famille.
Si ce "fondement moral" évolue p il est incontestable qu'à l'échelon du
groupement entier; cette évolution aura des répercussions démographiques
mesurables.
Sur u~autre plan, la connaissance de l'évolution numérique future des
différentes ethnies et non de leur amalgame, est également souhaitable.
En effet, indépendamment des conséquence économiques qui peuvent en
résulter, il est peu probable que dans des régions qui se sont données des
institutions démocratiques p le plus grand nombre puisse ne pas être réellement
représenté dans un avenir plus ou moins proche.
Car si pour le poète "la force du nombre est lé} plus brutale des forces
qui n'a même pas pour elle l'audace et le talent" (Th. de BANVILLE), il n'en va pas
de m~e pour la vie de nations où les particularismes sont tels que t8t ou tard




Répartition de la population Matakam suivant l'§qe et le sexe
-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=
Hommes ! Age r Femmes 1
!----------------!--------------I----------------!
111
- de l an 103
246 1 - 4 232
330 6 - 9 288
167 10 - 14 153
11 LI. 15 - 19 127
168 20 - 29 342
220 30 - 39 255
209 40 - 49 138
154 50 - 59 75
64 60 ':" 69 42
36 70 et + 16
1 N.D.
1 .820 ! : Tcrtaux 1.771
-=-=:-=-=-=-=-=-=-=-:.=.-::-=-=-=-=.....=-=-=-=-=-=-=-=-=....::...
Total de l'échantilon : 3.591




Enfant nés vivants dans les 12 derniers mois
suivant le sexe et suivant l'âge de la mère:
-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=
! Garçons !Age de la mère! Filles !
!----------------!--------------!----------------!
! 11 ! 15-19 ! 13 !! !
! 40 20 - 24 ! 35 !
28 25 - 29 ! 30 !! !
24 30 - 34 22 !
13 35 - 39 13









Décès survenus dans les douzl?_ derniers~




22 de 1 1.9 !an !
24 1
- 4 23 !
, ! '5 5 ~,9 5 ! '
3 '1 10 - 14 1
5 15 - 19 1
1 20 - 29 5
3 30 - 39 5
4 40 - 4'9 2
6 50 - 59 5
3 60 - 69 2
4 70 E1t + 3





























! 152 ! 20 - 29 ! 221
152 30 - 39 187
125 40 - 49 ~ 117
118 50 - 59 ! 71
41 60 - 69 48f














Enfants nés vivar.ts durant les douze derniers mois
suivant le Sexe et suivant l'~ge de la m~re :
-=-=-=-=-=-=-=-=-;-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=
! -Garçons !Age de la m~re! Filles !
!----------------!--------------!----------------!
4 15 - 19 16
24 ! 20 - 24 19
19 ! 25 - 29 10!
10 ! 30 - 34 13
11 ! 35 39 16
1 40 - 44 4
0 45
- 49 1
69 !TOTAL : 148 79
!
Iii 1
. . . .
-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-~=-=-=-=-=-=-=-=-=-=
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Décès Survenus durant les douze derniers mois












! Hommes ! Age ! Femmes 1
!----------------!~-------------!----------------!
! ! ! 24 !18 - de 1 an! !





















G 0 U DE
Répartition, d~ la population Goudé
~uivant l'~ge et le sexe:
-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=
Hommes Age ; Femmes





58 10 _. 19 63
63 2CJ 29 126
95 30 - 39 114
94 40
- 49 65
56 50 59 35
20 60 69 16
15 70 e~ + 10
,
541 ;TOTt.L : 1.104 563
-=-=-=-=-=-=-~-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=
Total estimé de la populdtion Goudé : 14.000
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ANNEXE A
Enfan~ nés vivants durant les douze derniers mois
suivant le sexe et suivant l'~ge de la mère:
-=-=-=-=-=-=-=-~=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=! Garçons !Age de la mère! Filles !!----------------!--------------!----------------!
3 15 - 19 4
5 20
- 24 5
!. 12 25 - 29 4
! 3 30 - 34 1
! 4 35 39 2!
2 40 - 44 0
0 45 - 49 0
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ANNEXE 9
Décès survenus durant les douze derniers mois
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